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AVANT-PROPOS 


Sous ce litre. In Sculpture antique, nous etudions F oeuvre 

p 

sculpturale de l'Egypte, de FOrient asiatique, de la Grece 
et de l’ltalie. 

Les personnes qui s'interessent a In Bibliotheque de Ven- 
seignement des be.1ux-.7rls savent que dans c ha cun des 
Manuels d'archeologie deja publics un chapitre capital est 
cunsacre ii la sculpture; mais le plan general de la collection 
exige qu’a cote de ces manuels se public une serie de volumes 
ou soient detachees de l'ensemble certaines parties qui tneri- 
tent d'etreetudiees cn elles-memes, oil les oeuvres artistiques 
d’un ordre nettement determine, comme les monuments de 
la sculpture, de la peinture, de la ccraraique, soient elassoes, 
decrites et jugees a part. 

Ce plan se defend de lui-meme, mais a rendu notre tache 
assez delicate, car e'est a peine si chaque partie de notre 
etude pouvait trouver ici un developpement aussi long que 
dans chacun des manuels, et d'ailleurs nous ne pouvions 
pas copier nos predecesseurs. Aussi nous sommes-nous 
resolu, au lieu d’ecrire de nouveau, apres MM. Maspero, 
Babelon. Collignon et Martha, l’histoire de la sculpture, a 
prendre les ceuvres capitales ou les chefs-d’oeuvre, et it les 
decrire avec details, cherchant a rnettre en relief les traits 
caracteristiques d une periode, d une ecole ou d’un talent. 
Nous avoirs voulu. en un mot, supposant l’histoire de la 
sculpture antique connue grace aux chapitres speeiaux des 
manuels, faire une etude, critique aussi hien et meme plus 
qu'historique, des monuments principaux qui nous ont ete 
conserves. Nous trouvons ii ce plan un avantage qui a son 
prix. Si I nistoire de la sculpture aneienne est bien etablie 
dans ses grandes lignes, il reste encore plus de problemes a 
resoudre que de problemes resolus; toute [’erudition content- 
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poraine suflita peine agHsserca et la quelques pierres d’appui 
dans les trous de cet edifice chancelant. Est-ce bien dans un 
petit livre comme celui-ci, non scientifique, mais didaetique, 
est-ce dans un livre elementaire, oil l’on doit surtout enre- 
gistrer les solutions acquises, qu'il convient de s’attarder 
aux debats encore ouverts et aux hypotheses ? Nous avons 
cru que notre travail serait plus utile si nous pouvions obte- 
nir que le Lecteur. arrivant a la derniere page de ce volume, 
connaisse bien et sache apprecier a sa date et dans son 
milieu historiquc ou artistique 1’oeuvre conservee des vieux 
portraitistes egyptiens ou des decorateurs ninivites, de 
Phidias, de Praxitele, ou du grand genie inconnu quisculpta 
la Venus de Milo. 






Ce volume se compose de deux livres : le premier est 
consacre a 1 l.gypte, a l'Assyrie. a la Phenicie, aux autres 
peuples d'Asie dont les arts ont eu quclque contact avec les 
arts helleniques. Nous y avons sum de pres, sans perdre 
toutefois notre indopendance. et souvent cite la belle His- 
toire de l Art de MM. Perrot et Chipiez. et le chapitre du 
Manuel d’Archeologie egrplienne relatif a la sculpture, oil 
M. Maspero, notre eminent egyptologue, a condense sa vaste 
science. Le second livre, consacre a la Greco et a Rome, 
est bien plus etendu que le premier; c'est que nous avons 
cru bien iaire en donnant a la Groce route la place qu’elle a 
vraiment tenue dans L’histoire de la plastique. D’ailleurs. 


nous etions la sur un terrain plus solide pour nous, et que 

nous avons quclque peu explore; nous nous sommes done 

livre a nous-meme. nous efforcant avant tout de decrire 

* * 

avec precision et de dormer avec sincerite notre impres¬ 
sion personnelle. S’il resulte de tout cehi que les diverses 
parties du volume sont un peu disparates, c'est peut-etre 
necessite du sujet plus que faute de 1‘auteur. 


Border us, octobrc iBtSH. 
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v L'Egypte, comme Pa dit M. Perrot, est Paieule 
des nations policees, » La civilisation qui se developpa 
sur les bords du Nil est la plus ancienne dont il nous 
soit jusqu’ici donne de connaitre Phistoire, et Part, 
dans cette ci vilisation, ten ait une place exceptionnelle. 
(Vest done, dans la revue de la sculpture antique que 
nous entreprenotis, par l'Egypie qu'il faut commencer. 

Les origines de la sculpture dans ce pays sont 
ignorees comme les origines memes de la race ct du 
peuple; il est, dans Petat actuel de la science, impos¬ 
sible de dire quand et comment des artistes commen- 
cerent a traduire par le dessin ou par le modelage la 
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forme concrete des etres ou des objets qui frappaient 
leurs regards, comment ils sortirent des hesitations pri- 
mitives, et par quelles e'tapes ils arriverent a la ma- 
lurite et a lapleine possession de leurs moyens, Nestor 
L'Hote, dessinateur attache a Lexpe'dition d’Egypte, a 
dit : « De la sculpture egyptienne, nous ne connais- 
sons que sa decadence. » Toutes les decouvertes de 
notre siecle sent venues confirmer cettc vue profonde. 

t 

L’histoire de LEgypte ne nous est connue que dc- 
puis quatre mille ans avant Jesus-Christ, alors que 
Mini, se faisant roi a Memphis, fonda la monarchic 
hereditaire sur les mines de la theocratic sacerdotale; 


avant l’avcnement des dynasties memphites, tout est 

m 

tenebres dans la vie de LEgypte; on ne sait rien de ses 
arts, non plus que de sa civilisation oude ses actes po- 
1 itiqties. Tout au plus avance-t-on avec vraisemblance 
que le fameux Sphinx de Gizeh est, comme le dit 
M. Maspero dont la science est presque infaillible, 
« l'oeuvre des generations anterieures a Mini ». 
M. Maspero, qui a recemment deblaye la partie ante- 
rieure du colosse, en a juge la beaute dans une page 
que nous devons reproduirc : « Les sables l'ont tenu 
enterre jusqu’au menton pendant des siecles, sans le 
sauver de la mine. Son corps clirite n'a plus du lion 
que la forme generale; les paltes cl la poitrine, repa- 
rees sous les Ptolemees et sous les Cesars, ne retien- 
nent qu’une partie du dallage dont dies avaient etc 
revetues a cctte epoque pour dissimuler les ravages du 
temps. Le bas de la coiffure est to in be, et le cou 
aminci semble trop faible pour maintenir le poids de 
la tete. Le nez et la barbe ont etc brises par des fana- 
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tiques, la teinte rouge qui avivait les traits est effacee 
presque partout. Et pourtant l’ensemble garde jusque 


Fig, i- — Le grand Sphinx* 


dans sa detresse Line expression souveraine de torce et 
de grandeur. Les veux regardent au loin devant eux, 
avec une intensite de pensee profonde; la bouche 
































sourit encore, la face entiere respire lc calme cl la 
puissance. L’art qui a concu et taille cette statue prodi- 
gicusc en pleinc montagne eta it un art complex, maitre 
dc lui-meme, sur de ses effets. Combien de siecles ne 
lui avait-il pas fallu pour arriver a cc degre de maturite 
et de perfection (fig. i) ? » 

Get art, aurons-nous le bonheur de lc corinaitre un 
jour par d’autres exemplaires? Deblayera-t-on les vingt 
metres de sable « sous lesquels dorment encore igno- 
rees au pied du Sphinx les oeuvres des dynasties pri¬ 
mitives »? Ouvrira-t-on les tombeaux, les temples, les 
palais des premieres generations egyptiennes, et d’heu- 
reuscs trouvailles diront-elles quelle fut l’inspiration 
et la technique, quelles furent le meriie et le sucees des 
premiers sculpteurs, quelle fut aussi leur influence sur 
les grands artistes de la periode memphite? 

Ceux-Ia, du moins, nous les connaissons bien; leurs 
oeuvres, retrouvees en foulc dans Jes mas tab as (tom- 
beaux', font la gloirc du Musee de Boulaq et des sal les 
egyptiennes du Louvre. II cst bien difficile de con- 
fondre une statue ou un bas-relief de recole memphite 


avec une oeuvre de date plus recente; e'est que cette 
ecole a un style propre qu’aucune autre, dans l'anti* 

quite, n'cut au raeme degre : ellecst realiste. Ccla tient 

*• 

aux croyances religieuses de l'Egypte a cette epoque, 
croya.nces au service de qui s’est niise tres nature1- 
lement la statuaire. Chacun sait maintenant que les 
Egyptiens regardaient Ehomme comme un compose 
bizarre de plusieurs etres distincts, bien qu'etroitement 
unis, le corps d’abord, « puis (nous citons M. Maspero) 
le double , qui est le second exemplaire du corps en 
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une matierc moins dense que la matierc corporelle, 
une projection coloree, mais aerienne, de l’individu, 
le reproduisant trait pour trait, enfant, s'il s’agissait 
d'un enfant, femme s'il s’agissait d'une femme, ho mine 
s’il s’agissait d'un horn me. Apres lc double vena it 
Fame, que Fimagination populaire se representait sous 
la figure d'un oiseau, et apres Fame le lumineux, par- 
celle de flamme detachee du feu divin, » L’homme 
ainsi compose vit aussi longtemps que scs elements 
restent unis et remplissent chacun ses functions pro* 
pres; la mort, an sens oil nousFentendons, lvestqu’uii 
accident qui fait passer Fhomme de la vie terrestre it la 
vie sepulcrale, vie en tout semblable a la premiere, 
non pas eternelle, comma la vie celeste des chretiens, 
mais bornee dans le temps a la duree du corps et du 
double enfermes dans la totnbe, tandis que Fame et le 
lumineux vont et viennent de la tombe an sejour des 
dieux. La mort vraie et definitive, e'est la disparition 
du corps et du double. Par tous les moyens il fuut 
done assurer la persistance de ces deux etres; le corps 
deviendra momie, et le corps et le double auront des 
substitutsen grand nombre, statues de bois et de cal- 
caire modelees a l'image du defunt, qui par leur durete 
incorruptible resisteront atix sicelcs, par le secret de 
leur enfouissement dans les profondeurs mysterieuses 
des mastabas, braveront les devastations des homines. 
Lc mort ainsi preserve doit retrouver dans la tombe 
les travaux et les plaisirs de la terre; aussi la tombe 
sera-t-clle a son tour coniine le double de la terre; 
il y retrouvera, en efligie s’entend, le pcuplc de ses 
parents, de ses amis et de ses serviteurs, statues eniassees 
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dans les puits et les chambres funeraires, bas-reliefs oil 
fresques etalesa profusion sur tomes les murailles. 

Tout ce monde souterrain reparait de jour eii jour 

plus nombreux a la lumierc, 
car les mastabas ont cesse d'etre 
inviolables et nous rcvelent l'art 
le mieuxapproprie a soil but qui 
fut jamais. 

Plus le substitut du corps 
sera semblable au corps lui- 
meme, plus il sera parfait; l’ef- 
fort des sculpteurs s’est done 
avant tout astreint a fairc des 
portraits,et sans peine ils y som 
passes maitres. Quelques-uns de 
ces portraits funeraires devien- 
nent pen il peu aussi celebres 
que bien des oeuvres grecques. 

Telle est la statue de bois,au 
Musee de Boulaq, de Ramke 
(tig. 21 , surintendant des tra- 
vaux, ie Sheikh-el-beled, comme 
le surnommerent les fellahs qui 
le decouvrirent, taut il ressem- 
blait a quelqu'un de leurs magis- 
trats municipaux. Debout, vdtu 
d’tm pagne qui tombe de la ceinture aux genoux, ap- 
puye sur un baton, il marche ii petits pas; son corps 
est en bon point; la graisse empate un peu ses jambes 
molles et ses bras ronds; la tete, grosse et jouilluc, 
aux cheveux ras, portee bien droite, est surtout vi- 



». 


Ram lit. 1 * le SHeikh-cRbded* 
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vante, malgre les fentes du bois qui la gdtent. dans sa 
vulgarite expressive, et Ton devine que le sculpteur a 
bien saisi ct bien rendu les traits typiques de Ramke, 
bonhomme au fond, mais 
vif et remuant comme 
bien des gens obeses, usant 
eertes de son baton plus 
pour marcher que pour 
frapper, mais portant par- 
tout Facuite de son ceil 
de surintendant, plus per- 
spicace que bien des yeux 
de maitres (fig. 2 bis). 

Tout prosdu Sheikh, a 
Boulaq,admirons le scribe 
agenouille que M. Mas- 
pero de'crit excellemment : 

Fexamen de son chef un rouleau de papyrus ou unc 
tablette chargee d’ecritures. Agenouille selon Fordon- 
nance, les mains croisees, le dos arrondi, la tete in- 
flechte legerement, il attend qu’on ait fmi de lire.... 
Le sculpteur a saisi oil ne peut mieux Fexpression 
d'incertitude resignee ct de douceur moutonne, que 
1'habitude d une vie entiere passee au service avail 
donnec a son modele. La bouche sourit, car ainsi le 
veut Fetiquettc; mais le sourire n’a rien de joveux. Le 
nez et les joues grimacent a Funisson de la bouche. Les 
deux gros yeux en email ont le regard fixe de Fhomme 
qui attend sans vouloir arreter sa vue et concentrer 
sa pensee sur un objet determine. ! .a face manque 
d'intelligence ct de vivacite; a pres tout, le metier 


Fig 2 bis, — T«te dc R3ink£- 


« II vient d’apporter a 
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n’exigeait pas une grande agilite d’esprit (fig. 3). » 
Le scribe accroupi du Louvre, au contraire, l’ceuvrc 
la plus precieusc de notrc collection egyptienne, motive 

par Mariette dans 
les fouilles du Se- 
rapeum, a la phy- 
sionomie singulie- 
rement vive et 
e'veillee. Vetu d 1 un 
simple pagne, de la 
tail!e aux genoux, 
assis par terre, les 
jarnbes croisees, se- 
lon la coutume 
orientale, la plume 
de roseau deja po- 
sec sur le papyrus, 
il ecoute, pret a 
l’ecrire, la phrase 
que dicte son mai- 
tre. 'lout son visage 
est tendu vers cette 
voix imposante, et 
son oeil surtout, ou 
la prunelle de cris- 

un 

globe de quartz blanc opaque qu’enchassent lui-meme 
de? paupieres et des c i Is de bronze, s’eola ire d’intelli- 
gence penetrante. Les cheveux sont ras, les oreilles 
grandes et decollees, les pommettes font saillie, les 
joues sont maigres; le corps au contraire est gras et 


**-- \ 


Fig, 3 . — Scribe age non i He (Boulaq) 
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mou; les pectoraux tombent ct s’affaissent au-dessus 
d r un ventre replet; les jambes et les bras sont bouffis 
ct sans fermete; mais les mains sont scches, et les 
doigts sont minces 
et del ids par 1 'exer- 
ciceducalame: toutc 
la vigueur de l'hom- 
me s’est portee vers 
la tete et vers la 
main, com me toute 
son activite. Le 
scribe a les membres 
empates par son 
metier sedcntairc et 

* 

son attitude habi¬ 
tue Lie ; a la tete, au 
regard surtout, cc 
meme metier a im~ 
prime les qualites 
d’intelligence prompte et facile qu'il exige (fig. 4 ). 

Remontotis de Phumble bourgeois, peut-ctre de 
Pesclave, au Pharaon tout-puissant, a Khafri, par 
exemple, dont plusieurs statues de diorite ornent le 
Musee de Boulaq. Celle-ci (fig. 5) est plus grande quc 
nature..L’attitude du corps royal au repos cst simple : 
bien assis sur un large trdne, les mains appuyees sur 
les genoux, le regard de ses yeux simplement modeles, 
sans prunelle factice, se perd au loin devant lui, dans 
unc contemplation calme d’infini; la noblesse de son 

torse ct de ses membres jeunes, la purete reguliere des 

» 

traits de son visage empreint de majeste grave, rele- 



£ _ r, 

1 -ig* 4. — Scribe accroupi. 
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gance sobre de sa coiffure et de sa barbe, tout cn lui 
revele la grandeur souveraine, avec on ne sait quoi 
d’idealise. Et dependant on dcvine a quelques details 

du visage la ressemblance 



cherchee et trouveede Tin- 
dividu cache sous le mas¬ 
que anobli du roi; car 
avant tout la statue est un 
portrait; il faut que les 
dieux, pour prolonger la 
vie du substitute recon- 
naissent vraiment en lui 
cclui qu’il vcut represen- 
ter. 

Etc’estpour ceiameme 
que Khnoumhotpou, par 
example, l’affreux petit 
nain, est ressorti de son 
tombeau dans tout le rea- 
lisme de sa laideur et de 
sa difformite. Sa grosse 
tete au crane en poire, aux 
vilains traits obtus, sur- 
monte un torse obese que 
soutiennent mal deux jatu¬ 
bes rabougries et cagneu- 
ses. Dans cheque detail de cctte statuette curieusc, ou 
se revelent toutes les qualites plastiques du calcaire, 
on sent, avec un gout rare du pittoresque, une obser¬ 
vation et une connaissance bicn penetrantes de la na¬ 


ture (tig. 6). 
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La necessite pour les sculpteurs memphites d'ex- 
primer avec precision les traits exacts de leurs modeles, 

traits du corps aussi bien que du visage, les a rendus 

* 

observateurs et familia¬ 
rises avec rinnombrable 
diversite des mouvements 
et des attitudes; aussi 
leur ciseau excelle-t-il 
dans la representation 
en ronde bosse ou en 
bas-relief des compa- 
gnons qu'on enfermait 
dans la tombc avec la 
momie et les doubles. 
Toutes les statues ou sta¬ 
tuettes de calcaire ou de 
•* 

bois qui frappent d’eton- 
nement les visiteurs du 
Musee de Boulaq et bou- 
leversent toutes les faus- 
ses idees courantes sur 
la raideur et runiformite 
Fig. 6. — Khnouiniioipou. dc Tart egyptien, tous les 

personnages decoupes en 
saillie sur les murailles des mastabas, ne sont pas des 
portraits au me me titre ni au meme sens que les scribes 
ou le Sheikh-el-beled; mais ils sont dus a la meme 
inspiration, et e'est aux mcmes idees sur la vie d'outre- 
tombe qu'il faut attribuer ici la justesse de leur allure 
ct le nature! de leurs formes, la l’ingeniosite simple 
de leur groupement. 



SCULPT* ANT1QU L* 
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Ces esc laves, homines et femmes, qui se livrem a 
toutes les occupations de la servitude, dont nous don- 
110ns un exemple (fig. 7), dont on pent voir reproduits, 



dans YHistoire de 
VArt de M. Perrot, 
de npnibreux spe¬ 
cimens, sont bien 
reels et vivants, el 
dignes des maitres 
qu'ils avaient sui- 
vis au fond des mas- 
tabas pour pctrir le 
pain de leur repas 
ou nettoyer leur 
mobilier funeraire. 
Comme l'a si bien 
dit M. Maspero, 

« la reproduction 
en peinture ou en 
sculpture des per- 
sonnesetdes choses 
assurait a celui au 
benefice de qui on 
l’cxecutait la rea- 
lite des personnes 
et des choses repro¬ 
duces ». L’idee une fois admise, les theologiens et les 
artistes en tirerent rigoureusement les consequences. 
De la ce grand nombre de tableaux ou de bas-reliefs 
eouvrant les parois sepulcrales; de lit aussi la variete 
des scenes figurees; tout ce que le mort possedait sur 








W/s 
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I ig. — Esc la ve bo u I anger (Eoulaq), 
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terre, il le possede, peint ou sculpte, dans sa tombe ; 
toutcs ses occupations, il les retrouve representees au- 
tour de lui. 

Voici, par exemple, Phtahotpou surveillant la rentree 


dc ses troupeaux, chuvres, boeufs. oies et pigeons (tig. 8); 
voici Ti, le riche seigneur, chassant et pechant dans 
les marais (tig. 9); void enlin — car, par malheur, il faut 
nous borner — des scribes faisant le compte de la 
reeoltc, d’apres un bas-reliet de Sakkarah (fig, 10). 
Saurait-on assez louer la variete des groupes super¬ 
poses dans les huit registres du premier tableau, la 
vivacite et la souplesse de certains mouvements, dc 
presque toutes les attitudes, la precision, la verite des 
formes qui caracterisent, sans une faute, chacun des 
animaux ? Dans le second, chacun est bien h son affaire : 


log, 8* — Phtahotpou surveillant la rentrde de ses troupeaux* 


*2 
U- Hi 
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Ti, majesfueux et calme, preside a Ja chasse, ct, parmi 



seseselaves, avec 
quelle franchise 
ehacun s’env 
ploie a sa tache 
determinee, tel 
a la peche a la 
Iigne, tel a la 
direction des 
barques parmi 
les roseaux re- 
gorgeant de gi- 
bier, plume, poil 
ou ecaille, tel 
autre luttant a 
force d'espars 
contre les mons- 


tres amphibics a toLirnure d'hippopotames ! Avec 
quelle suffisance grave les scribes accroupis, plumes 
de rechange fichees 



sur Foreille, enre- 
gistrent les rich esses 
de leur maitre, tan- 
dis que, dans lu par- 
tie superieure, de 
pauvres esclaves ex- 
pient durement sous 

le baton leur manque de zele ou de probite! 

L’empire memphite disparait avec la X' dynastic. 
Le premier empire thebain qui le remplace, de la 
XI" it la xvr dynastie, 1’a-t-il laisse loin derriere 1 ui 


Fig. jo* 

Scribes faisant le com pie dc k rdculte. 
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par I’eclat de sa gloirc politique et de sa civilisation ? 
Son art, du moins. n'est qu'un pale reflet de J'art mem- 
phite; la decadence a vraitnent commence. Si quelques 
portraits, comme celui de Rahotpou oil de sa femme 



Fig. n* — R&liotpou et Nofrit. 


Nofrit (tig. it), ont encore de la beaute, si Ton 
devine la ressemblancc frappante de la copie au modele, 
si le sculpteur montre une verve originate et franche, 
c'est a la persistance des traditions memphites qu'il 
faut attribuer ces merites. Mais, par malheur, avec le 
temps, qui modihe d’ailleurs les ide'es religieuses et 
tourne Pactivite des sculpteurs vers d’autres oeuvres, ces 
traditions s'affaiblissent et disparaissent, ou plutot ce 
qu il y a de meillcuren el les, Pobservation de la nature 
et Peffort pour reproduire dans toute leur verite native 
les details des choses et des etres observes. Pour ren- 
contrer, sauf exception, des oeuvres ayant quelque 
valeur, il faut rechercher les statues, rarcs ou bien mu- 
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tilees, qui datent de l’invasion des Hyksos, de cette 
epoque qui coupe en deux le premier empire thehain, 
et ou des dynasties etrangeres s’etaient substitutes aux 
dynasties nationales. Les sculpteurs ont tresbien repro- 
duit les traits caracteristiques de cette race nouvelle, 
de ces Asiatiques surtout, « aux petits yeux, au nez 
aquilin ecrase par le bout, aux pommettes saillantes, 
a !a lev re inferieure avancee legerement Maisla foule 
des Pharaons indigenes, des seigneurs ou des bourgeois 
deterresa 1 hebes, les bas-reliefs de memo provenance, ne 
sontque des cliches mal venus des statues et des bas-reliefs 
memphites; Pimagination, Pinvemion ont fui; les 
artistes ne savent que repeter des attitudes et des gesies 
empruntes non plus aux honimes vivants et agissants, 
mais aux antiques statues, modelcs immobiles de pierre 
ou de bois ; quant a la facture, si parfois elle reste 
habile, si quelques ciseaux ont encore de la hardiesse 
et savent avec souplessc conduire un contour ou mo¬ 
deler une forme, le plus souvent ils sont secs et Irakis, 
et se contentent d'un a peu pres; la main, comme la 
pensee des sculpteurs, en est descendue a la paresse 
e'nervante de la routine. 

1 les defauts graves persistent durant le second empire 
thebain, de la XVI C a la XXI* dynastic. Mais sous quel- 
ques-uns des rois de cette periode, les plus celebres de 
Pimmense serie, sous le regne des Amenhotep et des 
Thoutmes (XVII I* dynastic , dcs Seti et des Ramses 
(XIX'' dynastic), les grands conque'rants et les grands 

i* 

civilisateurs, Plfgypte jette au loin Pe'clat de sa gran¬ 
deur incomparable. Un champ, non pas nouveau, mais 
plus vaste et plus grandiose, s’ouvre a Pactivite des 













artistes; il s’agit d’honorer dignement les monarques 
glorieux qui ont congu et rnerni a bien de fameuses 
etitreprises. eux et les dieux qui les oat inspires, qui 
ont favorise leurs efforts, et le peuple tout entier, ins¬ 
trument de leur genie. 

Ces conditions nouvelles imposent a Part un ca- 
ractere nouveau : il devienr national. Mais ee caracterc 
se revelc settlement dans le choix des sujets, qui tous 
sc rapportent a 1'histoire nationale : le roi, ses guerres, 
ses victoires, ses grands travailx. ses relations avec les 
dieux, qui sont plus encore ses egaux que ses maitres, 
et ses peoples, qui sont plus encore ses csclaves que 
ses sujets. 11 ne s'agit plus de peupler les puits et les 
chainbres funcraires, mais de decorer somptueusement 
les temples que la piete et la reconnaissance des souve- 
rains cilevcnt aux divinites protectrices, les palais ou 
tronera leur propre puissance, ou s’entasseront leurs 
richcsses infinies. La sculpture se fait Fhumble servante 
de Tarchilecture. 

De la aussi ce trait distinctif : die s'habitue a faire 
plus grand que nature; ellc obtient. comme sa mai- 
tresse, le grandiose par le colossal. A cote de la colon¬ 
nade enorme de Karnak, les Pharaons de 1'ancien 
empire eussent paru des pygmees; les colosses d'Ame- 
nophis III id its statues de Memnon , comme ceux de 
Ramses a Ibsamboul, comme les sphinx qui bordaieht 
les avenues des temples, par leur taille prodigieuse, 
leurs proportions gigantesques, s’accordaient bien avec 
les constructions dont ils etaient. aussi bien que les 
ornements, des parties integrantes. Quant aux bas-re¬ 
liefs, ou le roi, figure capilale autour de qui gravitent 
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humblement lesfigures des homines plus humbles, on 
le roi se detache et domine tout son cortege de $a 
taille plus haute, c’est par la multiplicity des person- 
nages et la. complication des scenes que les sculp- 

teurs obtiennent Peffet desire 
de grandeur, Au lieu de couvrir 
chaque surface a decorer d’un 
seul tableau, dont chaque figure 
occuperait toute la hauteur, ils 
divisent les murailles en regis- 
tres superposes ou se diver-si- 
fient les scenes et fourmillent 
les personnages. 

Dans toutes ces oeuvres, qua- 
lites et defauts sont nombreux. 
Les qualites, ici encore, nous 
semblent un souvenir dc Pecole 
memphite. Quelques statues 
sont de bons portraits. « Les 
sculpteurs de cette epoque, 
com me dit M. Perrot, n’ont pas 
i ig, 12 . — Thoutmos in, perdu 1’habitude de chercher et 

le talent de saisir la ressemblance individuelle. » 
Citons la tete colossalc de Thoutmes Ilf (Musee 
Britannique), en granit rose (fig. 12 ) : « Les traits n’ont 
rien d'egyptien ; la forme du nez, les yeux releves par 
leur bord externe, le dessin de la bouchc, les contours 
generaux du visage, tout cela rappellerait plutot la 
race armenienne. D’autres ont vu la des traces dc sang 
negre, » (M. Perrot.) 

Citons encore la titc de marbre noir, fragment de 
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statue colossale que M. Pcrrot croit etre 1 c portrait dc 
Menephtah, M, Maspero celui d’Harmabi (Musee de 
Boulaq). « C’est 
une tele de roi, dit 
M, Charmes, re- 
couverte d'une e- 
norme coiffure 
qui la charge sans 
1 ’orner. Le jeune 
roi etait debout; 
it tenait de la 
main gauche un 

V 1 


baton d’enseigne 
termine par une 
tete de , belicr. 

Rien ne saurait 
donner idee de 
la gr&ce juve'nile, 
presque en fan- 
tine, du charme 
doux et melaneo- 
lique de cette de- 
licieuse figure, 
sur laquelle sensi¬ 
ble planer le pres- 
sentiment d’une 
destinee doulou- 
reuse. Comment 

a-t-on pu taillcr dans une matiere aussi dure que le 
granit des yeux si francs, un nez si fin, des levres si 
vivantes et si molles qu’on les croirait modelees dans 


§ 


Fig. 


j. - 

Tete dc M^nephtali, 
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la cire? A coup siir, nous sommes la en presence d'nn 
dcs plus beaux specimens de ce qui nous reste de la 
statuaii'c egyptienne. Aucun art n’a produit une oeuvre 
plus exquise (fig. i 3 ). » 

Que dire alors du portrait de la reine Taia, sans 
doute Tune des femmes d’Harmabi? C'est bicn vraiment 


le chef-d’oeuvre dc 1’ecole 
thebaine, et nous repro- 
duirons encore la descrip¬ 
tion de M. Charmes, aussi 
piquante qu’exacte : « Lors- 
qu'on regarde 1’admirable 
tete de Taia au musee de 
Boulaq, ses traits elegants 
qui n’ont rien de la rai- 
deur egyptienne (elle eta it 
de race ctrangere, peut- 
etre asiatique), sa bouche 
relevee aux deux ext re¬ 
mites com me les levres 
d'un sphinx, son expres- 



Fig. if. — La reine Tala 


sion de dedaigneuse coquetterie, sa beaute troublantc 
et mysterieuse, pleine des plus etranges et des plus 



sible de ne pas se forger a soi-meme une histoire, 
peut-etre un roman, dans lequel cette femme enigma- 


leur principal des tragedies religieuses qui out agite son 


epoque, et dont la trace brfllante est venue jusqu’a 
nous (fig. 14). » 

Ces tragedies, le roi eunuque Amenophis IV, sans 
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doute 1c fils de 1 aia, cn fut le principal auteur. Une 
statuette du Louvre, haute deo m ,6o, reproduit son corps 
et soil visage difformes avec un realisme qui nous ra- 
mene presque aux beaux temps de la sculpture mem- 
phite. Tout roi qu'il est, malgre les attributs et les in- 
si gnes du pouvoir su¬ 
preme, Amenophis a 
garde en effigie route sa 
laideur native et route 
celle que la mutilation a 
imprimee a sa personne. 

Aucun detail n’a repugne 
au sculpteur, qui semblc 
meme attache a rend re 
avec le plus d'exaetitude 
les traits les plus repous- 
sants dc son niodele : la 
face, au front fuyant, aux 
grands yeux obtus, au 
nez cpate, aux levres 
inexpressives, est stupide 
ct morne; les bras, les 
cuisses, les jambes sont 




m 








Fig. ijt — AmCu phis IV, 


roads et mo us; les pectoraux sans muscles qui retom- 
bent sur I’estomac, le ventre fiasque et ballonne n’ont 


rien de viril; mais ces details memes, fidelement ob¬ 
serves sur la nature, revelent chezle sculpteur un talent 
bien rare a son epoque, et dont nous ne saurions trop 
le louer (fig. 1 5 ). 

Car a cote dc ces quelques morceaux de maitrise 
que l oti se plaira toujours a decrire, que de statues 
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froides et impersonnelles! Lcs colosscs, dansles m usees 
ou dans lcs grandes mines de la tnoyenne Egypte, 
Thebes, Tanis, Abydos, Ibsamboul ettant d'autres, suc- 
cedent aux colosses, les Pharaons aux Pharaons, les 
Sphinx aux Sphinx, dans une desolante monotonie. 
Les attitudes se repetent sans nulle recherche de va- 
riete, les mouvements sont copies sur les mouvements, 
et si partout se reVele unehabiletc rem arguable a tailler 
dans le roc des figures gigantesques,a faconner et polir 
lcs roches les plus durcs de gran it, it conler le bronze 
dans des moules finement ouvrages, mais toujours lcs 
memes, cette technique routiniere et froide n'a que cet 
interet, toujours invariable; ct toutes ces oeuvres conser- 
vees en si grand nombre, qu’on jugc l'imagination qui 
les a concues ou la main qui les a tirees de la maticre, 
n’ont que le merite bicn secondaire des reproductions, 
a peine des interpretations; elles semblent des epreuves 
tirees ii foison d’une seric fort restreinte de moules, et 
le plus souvent encore de monies bien vieux et hors 
d 1 usage, qu’il serait temps de briser. 

Presque autant que les statues, les bas-reliefs qui de¬ 
corent les pyloncs et les temples sont monotones. Les 
themes en varient peu : « combats, victoires, rentrees 
triomphales des conquerants; scenes religieuses, ta- 
bleaux d’homrnage ct d'adoration ». On comprend que 
par le detail ces quelques sujetssemblables auraient pu 
se diversifier it l’infini. Les Grecs, qui eux aussi repre- 
senterent maintes fois quelques scenes prelerees de my- 
thologic, comme la lmte des dieux ct des geants, des 
Gentaures et des Lapithes, ne sc repetaient jamais et 
trouvaient ii chaque nouvelle epreuve des episodes et 























des groupements nouveaux de personnages. Mais les 
sculpteurs egyptiens etaient forces de produire vite et 
de produire beaucoup ; le temps leur manquait pour 
mediter leurs oeuvres et les executer avec le soin minu- 
ticux que reclame la perfection, De sorte que, d'une 
part, contents des tableaux anciennement imagines, des 
formes trouvees et adoptees par les generations prece- 
dentes, des precedes pratiques herites des maitres an- 
ciens, ils n'ont pas eprouve le besoin d’innover; que, 
d 1 autre part, ils iront pas fait mieux, car cette methode 
de reproduction sans effort est sterile, ni mcme fait 
aussi bien, car cette methode sterile est en meme temps 
enervante. Pour tout dire en un mot, a 1’epoque the- 
baine r pendant le premier com me pendant le second 
empire, les conventions sont souveraines; nous ver- 
rons tout it l 1 heure ce qu’elles etaient et ce qucllcs va- 
laient. 

Pour le moment, nous voulons signaler quelques 
bas-reliefs qui se detachent envigueur surce fond triste 
de tableaux uniformes. Ces exemples attenueront dans 
la mesure qu'il convient I'idee defavorable qu’on se 
terait peut-ctre de Part thebain d'apres les pages prece- 
dentes, car il ne faut pas oublier que toute opinion 
trop categorique est faussc par quelque cote, en matierc 
artistique, du moment qu’tl faut compter, meme aux 
epoques plus desheritees, avec la libre initiative dc 
quelques talents exceptionnels. 

En premiere ligne il faut placer le Seti I er du grand 
temple d’Abydos; il s'en faut de bien peu que ce bas- 
relief ne soit un chef-d'oeuvre (fig. r 6). Le roi. debout 
et march ant vers la gauche, esten adoration ; il otlre une 
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statuette a quclque divinite. Les fames sont cn grand 
nombre ; les jambes, mal dessinees, ne sont pas en per¬ 
spective; vues de profil, elles ne s’accordent pas avec le 
torse vu de trois quarts ; le bras gauche est bien mal 

attache a l'epaule; les 
dolgts des mains, par line 
recherche bizarre d 1 ele¬ 
gance, sont trop longs et 
tro p courbes a u bout; I e 
poucc est aussi mal pre¬ 
sente que possible. Mats 
de Pensemble se degage un 
charme inexprimable; le 
profil du Pharaon estplein 
de grace juvenile; la bou- 
che petite, le menion et le 
nez fins, l'leil ctroit en 
amande, que prolonge la 
coquetterie d’une ligne ar- 
tificielle sous de longs 
sourcils, le leger bonnet rond que l'uneus, insigne 
royal, decore d'un cnroulement delie, tout le visage 
est empreint d’une douceur qui n'exclut pas la ma- 
jeste. Les lignes du corps, malgreles incorrections ana- 
tomiques qui sautent aux yeux, sont souples et pures, 
et leur elegance s’harmonise delicatement 4 la coquet¬ 
terie des parures, bracelets et colliers joliment ouvres, 
et du pagne finement plisse. 

Lesoin est bien moindre dans le tableau de Karnak 
(mur exterieur du grand temple) qui represente Ram¬ 
ses II revenant vainqueur de Syrie i hg. 17). Ramses est 
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sur son chirr, on pendent des trophees d’armes et des tctes 
coupees; il pousse devani lui, et tire par derriere de lon¬ 
gues tiles dc captifs enehaines. Le roi est d’un dessin 
franc et delie, trcs sommaire; l’attitude du triompha- 
teur, calme et grave, donne l'idee d’une force sure d’ellc- 




Fig. 1 7* — Ramses II v&inqueur. 

meme, d'unc gloire sereine et d’une majeste sans or- 
gueil; les chevaux tiers ct piaffants, dont les croupes 
sont trop rondes, les panes trop effilees, ont plus d’ele- 
gance quo de vigueur; mais les prisonniers, rapidement 
eampes dans des positions bizarres, nous amusent par 
la variete de leurs t\ pcs etrangers dont les traits sail- 
lants sont saisis et rendus avec nil vif sentiment du 
pittoresque. L'ensembledu tableau est d'une allure bien 
vivante et personnclle, et, comme dans toutes les oeu¬ 
vres vraiment belles de cette periode, ce qui nous 
semble le meilleur est du aux traditions realistes. 

C’est le realisme aussi qui donne tout son prix a la 
danse funebre que reproduit la figure 18 (Musee de 
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Boulaq). Toutes ces almees vetues de robes tfanspa- 
rentes, quelques-unes a types de juives, dont les corps 
s'agitent et se contournent, au son des tambourins, 
scion le rythme pen gracieux de la danse da ventre; 
ces homines dont les longs bras tendus et 1’ample jupe 
ronde rappel lent les derviches tourneurs, sont mal des- 



Fig. 18. — Danse fun£bre. 


sines; leurs corps sont greles et decharntis ; ils out dcs 
pieds, des bras, des mains d'une longueur ridicule ; 
mais les mouvements sont justes en somme et bien 
observes, et les personnages sont groupes avec pittores- 
que. Nous avons la une preuve qu'il y avait a cote de 
la sculpture ofHcielle, dont les bas-reliefs de Seti et de 
Ramses sont les remarquables exemples, un art plus 
libre ou s'exereaient encore les precieuses qualites 
d'observation des sculpteurs egyptiens. Les oeuvres de 
ce genre sont rares encore dans nos musees; si nous 
faisions l'etude de la peimure durant le second empire 
thebain, nous verrions que les peintres ont plus sou- 
vent et plus franchement que les sculpteurs marche 
dans cettc voie heureuse. 














































« L'Egypte, depuis les Ramessides, dit M. Perrot, 
n'a pas cesse dc dechoir, et sou deelin avait etc plus 
sensible encore dans la premiere moitie du vji ,: siecle 

d* 

avanl noire ere, quand l’Ethiopie et PAssyrie s'en dis- 
putaient la possession. Elle se releve sous Psammetik; 
elle se debarrasse de I’etranger, clle refait son unite na- 
tionale, et bientfit meme elle va reeonquerir, pour quel- 
que temps, son ascendant sur la Syrie. A ce retour de 
fortune correspond une renaissance artistique; les 
princes de la XXV 1 ° dynastic s'etforcent de reparer les 
mines qu'ont faites les dissensions intestines et les 
invasions du Nord et du Midi. » 

L’ai t, durant la renaissance saite, a deux tendances. 
La plupart des sculpteurs renoucnt les traditions de 
l artthebain; ils sont presses de produire et tombent 
dans les banalites connues de la decoration rapide ; ils 
restent de mediocres imitateurs de leurs devanciers im- 
mediats. A peine peut*on constater, avec quelque pre¬ 
caution encore, qu'ilsont cherche plus que les l'hebains 
a donner du naiurel aux corps par lc soiii d’un mo dele 
plus souple; les formes sont par suite plus arrondies, 
le malheur est qu'elles vont trop souvent jusqu'a la 
mollesse, par suite du parti pris d'emousser tous les 
angles. Les Saites, d’ailleurs, aimaient a s'attaqucr aux 
pierres les plus dures, le basalte, le gres, la serpentine, 
et c'etait, pour eux, prouver toUte I'ingeniosite de lcur 
technique que de polir et fouiller a outrance des ma- 
tieres dures et seches par essence. Comme tous les ar¬ 
tistes de decadence, ils emploient leur effort et mettent 
leur point d’honneur a vaincre d inutiles difficultes. 

Nous ne decrivons aucune oeuvre de cette eeole ba- 
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tarde; nous preferons citer deux ou trois morceaux dus a 
des sculpteurs bien plus interessants, qui essavent de re- 

tremper leur ciseau aux bonnes 
sources de l’art national. Le por¬ 
trait de la reine Ameniritis (fig. 18 
bis) peut etre a bon droit vante. 
II y a bien quelque chose de 
gauche dans l'attitudeet d'etrique 
dans les formes, mais la tete est 
expressive, d’une observation tres 
poussee; le corps est construit ct 
modele simplement, il y a dans 
l'ensemble de l'ingenuite d a aspi¬ 
ration et de la franchise de fac- 
ture. Une statue de scribe a ge- 
noux, Nekht-Har-Heb, au Lou¬ 
vre; Pedishashi, familierement 
assis dans une posture nouvelle, 
les genoux au menton, « dont la 
figure, dit M. Maspero, a une ex¬ 
pression de jeunesse et de dou¬ 
ceur spirituelle, qu'on n’est pas 

habitue a rencontrer sous le ci- 

* 

seau d’un Egyptien », rappellent 
les meilleurs temps de la periode 
memphite. Et quant a la tete du 
Louvre, en calcaire, que repro- 
duit la figure 19, elle vaut pres- 
que celles que nous avons le plus admirees pour la 
franchise de leur realisme : le front chauve et bossue, 
grave de deux rides profondes, les veux petits, durs e t 


Fig* 18 bis * 

1 a retne A men iritis. 


























Lt VRE PREMIER. 



vieux, d'ou part un pli qui sabre la joue, la patte 
d’oic, la bouche largement fendue, aux levres minces 
et pineees, le menton osseux et carre, Pair de rudesse 
et d’entetement, tous lestraits 
saisissants dn vieillard triste 
et quinteux, sont mis en vi- 
gueur avec beaucoup de verve 
et dc franchise. 

On pourrait encore signa¬ 
ler quelques bas-reliefs on 
se revele nettement Pimita- 
tion de Parchaisme; mais en 
somrae, a Pepoque saite, le 
bien est Pexception; la rou¬ 
tine thebaine l’emporte, et 
cette routine, cette tradition, 
si le mot routine cst trop dur, a tant de force, que mal- 
gre le contact de PEgypte avec la Grece avant Alexandre, 
que meme plus tard sous le regne des Ptolemees, Part 
egyptieny reste irrevocablement attache; les successeurs 
d’Alexandre sont figures dans [’attitude et le costume a 
peine modifie des Pharaons. 



. Fig- *s>- 

Tcte de vieillard (Louvre)* 


Plus tard seulement, et pour ainsi dire malgre eux, 
les sculpteurs egyptiens ont subi Pascendant de Part 
cornme de la civilisation hellenique. On retrouve en 
asscz grand nombre dcs oeuvres ou le style national s’est 
marine de style grec. Tel est Hor, decouvert en 1881. 
« La tete, dit M. Maspero, est un bon morceau d’un 
travail un peu sec. Le nez mince et long, les yeux rap- 
proches, la bouche petite et pincee aux coins, le menton 
carre, tous les traits concourent & preter a la figure un 
























caractere de durete et d’obstination. La chevelure cst 
coupee ras, pas assez cependant pour qu’ellc ne sc 
separc naturellement en pctites meches epaisses. Le 


corps, revetu de la chlamvde, 
cst assez gauchement taille, et 
trop etroit pour la tete. L’un 
des bras pend, Taut re cst ra- 
mene sur lc ventre; les pieds 
manquent (fig. 20! ». 

Hor, on le voit, cst plus 
grec qu’egyptien; niais Hor 
est encore Pexception, Les sta¬ 
tues, les statuettes, les figu¬ 
rines de bronze, des divinites 
surtout, qui pulluient dans nos 
musees,et qu’on rapporte sans 
hesiter a cette longue periodc 
qui va des Ptoleraees a rinva- 
sion des barbares, au milieu 
du in c siecle, sont toutes de 
style saite. I/amour de Pem- 
pereur Hadrien pour les arts 
exotiques, pour Part egyptien 
cn particulier, provoquant en 
Kgypte une nouvelle, mais ephemere renaissance, 
n’etait pas fait pour detruire ce que la sculpture avail 
garde' de national. 



tig. io, 


— Hor, 


! lette revue sommaire a bien prouvc, nous Pespe- 
rons, que la sculpture egyptienne ne merite pas le 
reproehe qu’on lui lance si souvent d’immobilite fati- 
gante. ( let art a marche ; il a subi des variations, lcntes. 
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il est vrai, sures cependant. Mais il est un fait non 
moins certain, c'est que, pour qui s’en tient a un rapide 
examen de surface, I'erreur est facile. 

La sculpture egyptienne a, en effet, dans tout le 
cours de sa longue histoire quelque chose d'uniforme 
et d'invariable, qui lasse a la longue et donne l'illusion 
lachcuse d'un art stationnaire : e'est l'ensemble de ses 
conventions, qui furent tres particulieres et d’une per- 
sistance rare. Nous ne parlons pas ici des procedes 
techniques de facture, imposes sou vent par les condi¬ 
tions locales du travail, les outils et la matiere, mais 
de certaines habitudes speciales de dessin, de composi¬ 
tion et de style, Peut-etre tous les artistes voient-ils la 
nature de la mcme facon. et n'y a-t-i 1 pas de difference 
sur ce point entre un.sculpteur memphite et un sculpteur 
grec ou ffan<;ais ; mais des qu’il s'agit de donner une 
forme plastique aux choses vues. les artistes se trouvent 
en presence de difficultes quo chacun rcsout suivant son 
inspiration et ses forces; si queJqu un trouve des pro- 
cedes d’interpretation qui sdmposent a ses emules ou a 
ses successeurs, la convention prend naissance. I n art 

fait dYutant plus de progres et s’approche d'autant 

% 

plus de la perfection qu il se degage plus completement 

4P 

des conventions forgees a ses debuts par Pignorance ou 
la maladresse des maitres primitifs. La sculpture egyp- 
tienne n*a pas fait de progres parce qu’elle n'a pas su, 
ou pas voulu, dans son age mur, rompre avec les con¬ 
ventions de son enfance. 

Quelques-unes de ces conventions sont communes 
a la ronde bosse et au bas-relief; la principale est la 
polychromie. Nullc part la peinture n’a rendu tant de 
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services a la sculpture qu’en Egypte : toutcs les statues, 
sauf peut-etre quelques oeuvres en basalte ou en gres, 
tous les bas-reliefs etaient colories, et cela suivant cer- 
taines regies a pcu pres fixes. Les statues etaient entie- 
rement peintes, mais seulement les figures des bas- 
reliefs, dont le fond gardait sa teinte naturcllc, Les 
couleurs employees etaietu assez nombreuses; on a 
trouve des palettes datant de la V e dynastie divisees en 
eompartiments pour le jaune, le rouge, le bleu, le brim, 
le blanc, le noir et le vert; d’autres, beaucoup plus 
tard, sous la XVIII* dynastie, comptent jusqu’a seize 
nuances distinctes. M. Maspero a bien marque les 
caracteres de la polyebromie egyptienne : 

« De grandes teintes plates, uniformes, juxtaposees, 
mais non fondues : on enluminait, on nc peignait pas 
au sens ou nous prenons ce mot.... En mettant la eou- 
leur, on la simplifiait, et on ramenait h une seulc 
teinte, non rompue, toutes les varietes de ions qui exis¬ 
tent naturellement sur un objet ou qu'y produisent les 
jeux de Pombre et de la lumiere. Elle n'est jamais ni 
entierement vraie ni entierement fausse. Elle se rap- 
proche de la nature autant que possible, mais sans pre- 
tendre a Pimiter fidelement, Lattenue tantot, tantot 
l'exagere ct substiiue un ideal, une convention, a la 
realite visible. L eau est toujours d'un bleu uni ou 
raye de zigzags noirs. Les reflets fauves et bleuatres du 
vautour sont rendus par du rouge vif et du bleu franc. 
Tous les hommes ont le nu brun, toutes les femmes 
Pont jaune clair. On enseignaii dans les ateliers la cou- 
leur qui convenait a chaque etre ou a chaque objet, et 
la reeette, une fois composee, se transmettait sans chan- 
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gemem de generation en generation. De temps a autre, 
quelques peintres plus hardis que le commun se ris- 
quaient a rompre avee la tradition. Vous trouvcrez des 
hommes au teint jaune comme celui des femmes a Sak- 
karah sous la V'dynastie, a Ibsamboul sous la XIX% et 
des personnages aux chairs roses dans lcs tombeaux de 
Thebes et d'Abydos, vers I’epoque de Thoutmes IV ct 
d’Harmabi. Ces nouveautes ne duraient guere, un 
siecle au plus, et 1’ecole retombait dans ses anciens 

errements, » 

___ & 

Tons les visiteurs de l’Egypte s'accordent a dire que 
l’elfet de cette decoration picturale, malgre la conven¬ 
tion, est des plus heureux : rien de heurtc, rien de 
criard dans la juxtaposition des teintes plates. Les 
nuances, vives et poussees dans les hypogees sombres 
ou sur les pvlones edatantsde lumiere, palies et douces 
dans les salles qu’eclaire un demi-jour discret, s’harmo- 
nisent ici a 1'eclat des torches ou du soldi, la au mys- 
tere de la pen ombre. 

Mais la convention ne s’arretait pas a la coloration 
des formes sculptees; ces formes elles-mcmes etaient 
modelees d'une fagon toute conventionnelle. Laissons 
les portraits de 1’ecole memphite; la religion exigeait 
la ressemblance exacte des corps aussi bien que des 
visages, nous en avons cite de eurieux exemples. Mais 
sauf cc cas special, best comme un principe admis par 
tous les sculpteurs qu’il n y a qu’un age pour l'homme 
ou pour la femme, celui de la pleine jeunesse. Sur les 
patois des mastabas, dans les hypogees du nouvel 
empire, sur les murs des temples ou des pylones, tous 
les hommes, toutes les femmes apparaissent dans le 
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complet epanouissement de leur force; pasde vieillards 
epits, pas cTephebes aux contours hesitants. Les 
sculpteurs, il faut Favouer, se sont ainsi prives d’ele¬ 
nient s bien precieux de vie et de variete. Car line fois 
trouve et accepte le type du corps jeune et beau, il 
s'est impose naturellement, sans variante; les artistes, 
fuyant Peffcrt, la fatigue de l’observation et de la 
recherche, puts de 1 ’interpretation personnels. Font 
reproduita satiete' sans rien modifier que les mouve- 
ments et les gestes. 

Il suit de la d’autres conventions necessaires. car il 
faut pourtant bien differencier et preciser les person- 
nages; il y a sur terre des enfants, des vieux ct des 
vieiiles a cote des homines fbits et des femmes a la 
fleur de l uge; il y a des maitres et des esclaves, des 
rois et des sujets; au-dessus des hommes et des rois il 
y a des dieux. Pour beaucoup de ces derniers, la cliose 
est simple. Quelques-uns, on le sait, etaient adores 
sous la forme de betes, comme Apis-Boeufou la Youeris- 
Hippopotame. En d'autres se melangeaient deux na¬ 
tures, Fhumaine etl’animale; ce sont des corps d’hom- 
mes ou dc femmes que surmontent des tetes de 
quadrupedesou d'oiseaux : Anubis a une lete de chien, 
Thot une tete d’ibis, Horus une tete d'epervier; 
Hator est une femme a tete de vache, Rannu une 
femme a tete de serpent, Se!<het une femme a tete de 
liotine (fig. 21). Plus rarement une tete masculine ou 
feminine surmonte un corps d'animal : tels sont les 
Sphinx, en qui s’unisscnt, dans un symbolesi frappant, 
la force qui reside dans le corps du lion ct Fintelli- 
genee qui reside dans la tete dc Fhomme. Mais 

























Ammon, par excmple, Pthah, Osiris, et d’alitres encore 
sont des dieux a pure forme humaine; si Pun d’eux 
cst figure seu I, ses attribuis, 
son costume, sa coiffure le fe- 
ront reconnailre; s’il parait 
dans un groupe, a ces details 
se joindra la hauteur plus 
grande de sa taille ; il semblera 
colossal an milieu des mor- 
tels qui l'entourent. Et de 
menie le Pharaon, designe 
d’ailleurs par son role et par 
sa parure royale, dominera le 
monde plus humble de ses su- 
jets, le maitre la troupe in- 
fime de ses serviteurs. Quant 
aux enfanis, leur petitesse seule 
suffit it les distinguer, ou bien 
quelque - gestc naif de bebe, 
comme un doigt porte a la 
bouche. Mais voilit lcs seules 
distinctions, toutes conven¬ 


tion n elles: Am mon-D ieu, Ra m - 
ses-Roi, Ti, riche seigneur, 

Penfant qui tette son doigt, 
quelles que soicnt lcs dimen¬ 
sions de leurs corps, ont le 
milme corps, ici grandi jus- 
qu’aux proportions surhumaines, lit di mimic et comme 
reduit; c'est tou jours le type de convention, Phomme 

m _ 

jeunc et fort, qui s'est impose; mil effort pour ex- 



Fig. 2i, 

La deesse Sckhct. 



























primer, par des formes plus severes ou plus belles Pom- 
nipotence divine ou la majeste royale, par des formes 
plus simples et moins parfaites la mediocrite de l'homme 
ou la faiblesse de Penfant. Par la s’explique d'ailleurs 
que les types figures des dieux et des deesses aient & 
peine vane pendant tant de sieclcs, et que le corps 
humain ait toujoursete dessine et sculpte avec la nu'mc 
imperfection; il en fut autrement chez les Grccs, ou 
les sculpteurs, en secouant la convention, changerent 
si vite, nous le verrous, les grossieres idoles de bois 
ou de pierre contre les dieux immonels de Phidias, et 
les ebauches naives des hornmes archaiques contre les 
athletes aux formes impeccables des Myron et des 
Polyclete. 

D’autres conventions sont speciales a la ronde bosse, 
d'autres au bas-relief. Celles-la sont en petit nombre. 
Notons la predilection des sculpteurs pour les attitudes 
reposees et graves, pour les gestes sans violence, 
qu imposent souvent d'ailleurs la fragilite de la matiere 
et l’insuffisance des outils; les homines debout, le plus 
souvent, ont les bras pendants le long du corps et la 
jambe gauche portee en avant; les hommes assis ont 
les picds reunis devant leur siege, les coudes colles a 
la taille, les mains posees sur les genoux. G'est la 
fixite de cette attitude conventionnelle qui a si souvent 
valu a la sculpture egyptienne le nom tres errone 
d’hieratique, Ajoutons qu’assise ou debout, la statue 
est d'ordinaire engagee par derricre dans Line masse en 
forme de bloc ou de stele qui la fait parfois ressembler 
a un bas-relief de tres haute sailiie. Notons encore la 
rarete des groupes, de ceux du moins oil deux ou trois 


















personnages s’unissent et jouent chacun Un role dans 
une action commune, « qui ont pour raison d’etre, dit 
M. Perrot, le contraste de formes d'un caractere diffe¬ 
rent et de mouvements qui s'opposent en se faisant 
equilibre», telsque nous en trouvons un si grand nom- 

bre aux belles epoques de Part grec, PHermes de 

#■ 

Praxitele, par exemple, ou le Laocoon. L’Egypte a 
seulement connu ce quc nous pourrions appeler les 
groupes de famille, le pere et la mere assis Fun a cote 
de l'autre, un enfant debout contre leurs genoux. 
Mats chacun de ces trois personnages est traite comme 
s'il etait seul; par exception, il arrive quc la femme 
passe affectueusement son bras autour du cou de soil 
mari, Fenfant autour du mollet de son pere. 

Mais c est surtout l 1 etude des bas-reliefs qui nous 
revele toute une serie curieuse de conventions qui ton- 
client la composition des tableaux aussi bieti quc le 
dessin des figures, conventions tres speciales, dont 
aucun sen'spteur ne semble avoir jamais songe a se de- 
barrasser, comme il eut certainement ete facile, et qui 
donnent a cette branche de Part egyptien son style et 
son caractere original. 

jp 

A toutes les epoques, en Egypte, on a traite le bas- 
relief scion trois precedes. Comme e’est Pusage ordinaire 
dans tons les autres pays, on a sculpte des figures en 
sailiie plus ou moins haute sur une surface plane; mais 
cctte methode difficile, et qui veut beaucoup de temps, 
n'etait guere appropriec aux exigences de la decoration 
vaste et rapide. Parfois, la figure cst modelec en relief 
dans un creux profond d'un ou deux centimetres ; c e 
procede, assez rare d'ailleurs, a le grand avantage quc, 


































LA SCULPTURE ANTIQUE. 


le champ scul e'tant en relief, Ies figures sont protegees 
contre Jes chocs et les frottements. « En revanche, comme 
dit M. Perrot, pour peu que la lumiere vienne dc cote, 
route une part du modele se perd dans l'ombre. » 11 
etait bien plus simple et p^us expeditif de creuser sim- 
plement des contours sur les murailles bien planees, 
d’executer, pour tout dire, des dessins au burin, sans 
meme sc donner toujours Ja peine de ravaler le champ 
laisse libre entre ces dessins, pour donner aux figures 
un relief plus ou moins prononce. 

Mais, quel que soit le systeme choisi, les conven¬ 
tions du dessin restent les memes. M. Maspero, mieux 
que personne, en a compris Forigine et juge la valeur; 
nous citerons encore, dc lui cettc page heureuse ; 
« Homme ou bete, le sujet n 1 eta it jamais qu'une 
silhouette a decouper sur le fond environnant. On 
cherchait done it demeler, parmi ces formes, celles-la 
seules qui ont un profil acccntue, et que le simple trait 
pouvait saisir et amener sur une surface plane. Pour 
Ics animaux, 1c problemc n’offrait rien de complique : 
1 ’echine et le ventre, la tete et le cou, allonges paralle- 
lement au sol, se profilent d’uue scule venue, les panes 

sont bien detachees du corps. L’homme ne se laisse 

pas reproduire aisement par la ligne seule, et la 
silhouette supprime une part trop grande de sa per¬ 
sonne. La chute du front et du nez, la coupe des Jevres, 
le galbe de roreille, disparaissent quand la tote est des- 
since de face. II faut, au contraire, que le buste soit 

9 

destine de face pour que la ligne des epaules se deve- 
loppc en son entier, et pour que les deux bras soient 
visibles k droite et a gauche du corps. Les contours du 
























ventre sc modelent mieux lorsqu’on lesaper^oit dc trois 
quarts et eeux des jambes lorsqu’on les prend de cote. 
Les Egyptiens ne sc tirent point de scrupule de combiner, 
dans la me me figure, les perspectives contradictoires 
qnc produisent l’aspect de face et l’aspect de profil. La 
tete, presque toujours munie d'un ceil de face, est 
presque toujours plantcc de profil sur un bustc dc face, 
le bustc surmonte un tronc de trois quarts, et le tronc 

s’etave sur des jambes de profil. Les homines et les 

femmes sont done de veritables monstres pour l’anato- 
miste, et cependant ills ne sont ni aussi laids ni aussi 
risiblcs qu’on est parte it le croire en etudiant les copies 
malencontreuses que nos artistes en ont faites souvent, 
Les membres defectueux sont allies aux corrects avec 
taut d’adresse qu’ils paraissent etre soudes commc 
naturellement. Les lignes cxactes et les fictives se sut* 
vent et se completent si ingenieusement qifelles sem- 
blent se deduire neeessairement les unes des uutres. » 


On le voit done, ces conventions de dessin resultent 
d’une maladresse assez explicable, du moms a l’ori- 
gine de Tart, a rendre les effets de la perspective. Les 
sculpteurs primitifs de la Grecc n’ont pas echappe a 
ces necessites d’interpretation enfantines; mais ce qu’on 
excuse dans une ebauche des temps archaiques etonne 
et choque aux epoques de plcine civilisation, alors que 
l’art est adulte, et 1’on n'a point encore fini de se de- 
mander pourquoi les Egyptiens se sont obstines dans 
leurs traditions, refusant, pour ainsi dire, de faire des 


progres aussi faciles que necessaires. 

Passons-nous du dessin a la composition des ensem¬ 
bles, les m^mes causes produisent des etl'ets analogues. 
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Ici, non plus, rien des perspectives naturelles; tout 
est convention, mais cette convention, parfois tres naive 
est parfois tres ingenieuse. Comment cette ingeniosite 
naive, qui se re'vele si souvent, ne s‘est-ellc pas appli- 
quee a suppriiner la convention plutot qu'u la fortifier 
encore? 

Si Ton reussit mal a representer aq naturel, sur un 
mcme plan, un corps humain dont les diverses parties 



Fig* 22. — Soldats march ant dc front* 


sont situees dans des plans distincts, comment arriver, 
chose plus difficile encore, a donner 1'illusion de plu~ 
sieurs personnages places Tun derrierc l'autre ct sc 
couvrant en partie? Voici, parexemple, des soldats qui 
marchent sur une ligne, vus de profil. Si 1'on veut les 
dessiner en perspective, il faudra observer que le pre¬ 
mier, le plus proche du spectateur, devraetre plus grand 
que le second, le second plus grand que le troisieme, 
et ainsi de suite; de plus, si l’on veut unir par une 
ligne droite les pieds de tous les soldats, on obtiendra 
une ligne fuyante qui montera, si l'on veut unir toutes 
les tetes, une ligne fuyante qui descendra, faisant avec 
la precedents un angle plus ou moins aigu. Les ligyp- 
tiens se sont contentes, comme le montre la figure 22 , 
de ramener les soldats en recul sur le meme plan que lc 
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premier, sans dimtnuer la taille d’aucun d‘eux, et ren- 

dant paralleles la ligne des pieds ct la ligne des mains; 

de plus, les soldats sont places Tun en avant de l'aLitre, 

sans presque se recouvrir. Nous avons vu ranges de 

mcmc les Syriens enchaines au 

* 

char de Ramses II vainqueur; 
mais la (fig. 17}, il y a une 
complication ; ce n'est pas une 
seule file, mais trois files serrees 
de personnages qu it fallait re- 
presenter; le sculpteur n'a 
trouve qu'un moyen, bien naif ' 
il les a superposees, Le ba- 
taillon d'Egyptiens que repro- 
duit la figure 2 3 est plus ha- 
bilement dispose, car si les 
homines sont encore super¬ 
poses et comme empiles dans 
une figuration tout arbitraire, 

ils se recouvrent en parlie les uns les autres et ne se 
dominent que du buste. Il y a, comme dit M. Mas- 
pero, une sorte d’imbrication des plans verticaux. 
Nulle image non plus ne rend plus nette que cellc 
de cette phalange Limportanee du cliche dans la 
sculpture egyptienne. Tous ces soldats sont absolu- 
ment semblables; les traits de leur visage, leur vete- 
ment, leur armure, les positions de leurs mains, de 
leurs pieds, sont les memes pour tous; ils se repetent 
uvec une precision, une identite si parfakes qu'il est dif¬ 
ficile de se defendre de croire que les deeorateurs out 
employe des moyens mecaniques, comme des poncifs. 



Fig. aj. 

Bataillon eu inarche* 

































LA SCULPTURE ANTIQUE. 


+» 

II cst pourtant bien probable que chacun des person- 
nages a ete trace a main levee, et Fon regrette tam d 11 ef¬ 
forts depenses pour arrivera une ennuyeuse mono tonic, 
qui enssent pu ctre si utilement employes a une plus 
artistique besogne. Mais il fallait aller vite. 

D’ailleurs on cite plus d’un tableau sculpte, oil l’au- 
teur a su, dans une certaine mesure, eviter l’cxces el 
Fennui de ces perspectives facticcs; rappelons quelques- 
uns des bas-reliefs de FEcole memphite que nous avons 
cites; rappelons la danse funebre (fig. 18). Si les dervi- 
ches sont dessines et places selon la convention, si le 
second rang des altnces est superpose au premier de la 
maniere peu naturelle que nous savons, du moins toutes 
les dansAises sont-elles bien vivantes, d'une vie person- 
nelle et independante; dies sont vraiment groupees 
librementj sans rien de trop conventionnel, ni suriout 
de poncif. Ce bas-relief, comme ceiui de Seti I‘ r en 
adoration, nous donne, disons-le en passant, Fexemplc 
d’une convention curieuse et assez frequente; elle con- 
siste a dessiner les corps comme si Is ctaient nus, et a 
indiquer simplement les draperies qui les couvrent 
dans la nature par des Jignes tres sommaires; il semble 
que les homines ou les femmes ainsi represents soient 
revetus d’une simple robe de gaze flottantc. 

L’ceil ne tarde pas a se faire a ces images d'hommes 
difformes, a cos groupes mal equilibres; il corrige par 
instinct les fames et finit meme quelquefois par trouver 
de Fagrement a ces dispositions qui ne sont pas naiu* 
relies, mais qui s'expliquent pourtant et se compren- 
nent. Il est plus rebelle a approuver, a accepter meme 
d’autres conventions bien plus hardies ou plus gros- 
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sieres. Les Egyptiens n’ont jamais su dessincr un 
paysage; chaque objet de la nature, observe a part, pent 
litre bien rendu; un arbre se reeonnait sans peine; on 


distingue facilement un 
comme cei artiste dont 
parlc Horace, ires habile a 
sculp ter line chevelure, in¬ 
capable de poser un en- 

■* 

semble, les Egyptiens ont 
tomes les peines du monde 
a grouper comme il con- 
vient les divers elements 
qu'ils savent bien repre¬ 
senter separement. Qui 
reconnaitrait a premiere 


almier d un papyrus; mais 



Fig- H- 

Canal coulant enlre'des palmers* 


vue un canal plein d'eau coulant h travers dcs pal- 
miers, dans cette large bande rectangulaire piacec i 

mi-hauteur du tronc des arbres (fig. 24)? II faut beau- 

■- 

coup d’attention pour distinguer dans cette image 
(tig. 251 \e plan d’une maison entouree d’un jardin, et 
dans lc jardin desvignes, des cypres, des bassins entou- 
res de verdure. (Vest que les arbres ont ete comme 
couches it plat sur le sol, a cote les uns des autres, et 
disposes en lignes paralleles, de telle sorte que les 
branches de l'un ne s’enchevetrent jamais aux branches 
d’un autre; ceux memes qui entourent les bassins peu- 
ples d'oiseaux aquatiques sont rabattus en nrriere, 
comme les quatre cote's verticaux d’une boite cubique 
qu’on aurait replies sur le plan du fond horizontal, 
atin que leur feuillage ne derobe au regard aucune 
parcelie de la surface liquide. Ajoutons que tous ces 
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arbressont absolument identiques cntre eux ct semblent 
dessines avec des poncifs, comme les soldats des bas- 
reliefs cites plus haul. Quant nux habitations, dies 



sont represente'es aussi couchces horizomalement, ct, 
du cote gauche, par exemple, suivant une coupe verii- 
cale qui permet de voir la disposition des etages. Il va 
la un ensemble de conventions et de pro cedes oil la 
naivete ne va pas sans quelque imagination. Une telle 
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conception, a laquelle certaineraent n'auraient pas pu 
arriver des artistes absolument primitifs, nous montre 
bien la mesure de timidite et de hardiesse, de mala* 
dresse aussi ct de dexterite qu’avait le genie egyp- 
tien. 

Telle est, en effet, Timpression gcne'rale quc nous 
voudrions voir se detacher de cette rapide etude. La 
sculpture egyptienne a quelques grands merites; les 
artistes, des 1 'cpoque classique, qui est pour tous Tem¬ 
pi re memphite, observent la nature avec penetration 
et la reproduisent avec franchise; ils sont realistes, mais 
au bon sens du mot, cTst-a-dire qui Is savent allier a 
Texactitude d une copie sans scrupules la liberte intel- 
ligente d'une interpretation originale. Au service de 

letir talent a la fois etabli sur la connaissance de la 

* 

nature ct le sentiment asscz vif de Tideal, ils ont une 
habilcte de main que nous admirons lorsqu’elle s'ap- 
plique a des matieres tendres comme le bois ou le 
calcaire, qui nous etonne lorsqu'elle s’attaque aux 
granits les plus secs et les plus durs. Nulle difficult^ 
ne les arrete; sous Teffort hardi ou patient de leurs 
ourils, le calcaire, comme le gres, s’assouplissent et se 
modelcnt comme les tins marbres de Paros ou du Pen- 
telique; tel fragment de statue en basalts a des preci¬ 
sions et des finesses dc modele anatomique que peuvent 
lui envier bien des maquettesde terre g!aise. Maiscet art 
porte en lui de nombreux germes de faiblesse. qui Tetn- 
pecheront de produirc aucune ceuvre vraiment parfaite : 
cc sont ses conventions. Disons-le une derniere fois, 
ces conventions ont toutes leur raison d'etre; clles 
s'expliquent et se comprennent; on explique, on com- 
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prend que, presque inevitables a Torigine, dies se 
soient perpetuees a travers les siecles. Mais oil regrette 
leur persistanee : elles oni enchaine une fois pour toutes 
i’essor et le progres des sculpteurs; admises sans eon- 

teste, comprises et peut-etre admirees de tous les 

* 

Egyptiens, dies ont tou jours etc commodes aux artis¬ 
tes qu'elles dispcnsaient d’effort et de recherche persort- 
nelle, dont dies servaient d'ailleurs le besoin de 
conception etde facture hatives. Sans depasser la mesure, 
et trop les crittquer en elles-memes, puisque nous avons 
reconnu c]ue quelques-unes etaient necessaires aux 
temps primitifs, que quelques-unes metnes ont eu du 
bon, il faut bien leur faire ce reproche tres grave 
qu’elles ont maintenu la sculpture egyptienne dans 
nne mediocrite genera le que la beaute hautement pro- 

clamee de quelques oeuvres d'exception ne peut faire 

* 

oublier, et que, par leur faute, Part de l’Egvpte cessera 
difficilement de passer pour un art froid, monotone et 
ariificiel. 
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assyrie) 


La Chaldee a une existence historiquc bien ante- 
rieure a l’Assyrie; le courant civilisateur a remonte le 
courant da Tigre et de l’Euphrate; le centre de la vie 
ehaldeenne est passe d'Our, de Larsam, cites assez 
proches de la mer, a Babylone, situee vers le milieu 
du cours de l'Euphrate; puis la gloire de Babylone a 
pa 1 i devant ccllc de Ninive, qui fut la capitale de 
1 ’Assyrie, en pleine Mesopotamie, non loin des sources 
du Tigre. 

Mais on ne peut pas dire qu'en changeant de place 
la civilisation se soil modifiee, a plus forte raison 
qu'elle ait fait des progres. De l'art egyptien, suirant 
le mot que nous avons cite dans le chapitre prece¬ 
dent, nous ne connaissons que sa decadence; l'art 
qui prit naissance en Chaldee passa de Chaldee en 
Assyrie tel qu'il etait ne, sans changcment ni progres 
apparem; on peut, on doit meme confondre dans une 
meme etude les sculptures ehaldeenne et assyrienne, 
les monuments plus antiques comme les plus recents, 
et detinir cet art un art enfant, qui vecut et mourut 
enfant. C’est qu’il fauttoute l’erudition, toute la finesse 
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d'analyse de quelques critiques pour distinguer dans 
la production artistique de ces deux contrecs des pe- 
riodes, et me me les plus autorises d’entrc eux nous 
semblent parfois trop accorder a des hypotheses; nous 
craignons qu’ils ne confondcnt le pietinement et le 
mouvement, et que les sculpteurs chaldeo-assyriens 
n’aient fait que decrire un grand cercle autour d'un 
centre fixe. 

M. Perrot a dit : « L'art chaldeen et Part assyrien, 
ce nc sont sans dome pas deux arts diffe'rents, mais ce 

sent deux motive* 
ments successifsd’un 
meme art, deux 
phases de son devc- 
loppement. » Et il 
distingue en Chaldee 
Part primitif, Part 
arch clique , l'art clas- 
sique,en Assyrie plu- 
sieurs ecoles d’inspi- 
ration et de style un 
peu divers. Ces divi¬ 
sions, qui s’appuient 
sur de lege res nuan¬ 
ces, ne nous semblent qu'a peine necessaires, etant 
meme admis qu’elles sont justiiiees; e’est affaire d’im- 
pression. Pour nous, e’est limmobilite de cet art qui 
nous frappe surtout, et que nous essayerons de metire 
en lumiere. 

A M. de Sarzec, vice-consul de France a Bassorah, 
revient le tres grand honneur da voir decouvert les 



Fig. 26 , — SlCIe des Y;uiloiirs< 


































plus unciens monuments chaldeens. Les heureuses 
Ioutlies de Tello, Pancienne Sirtella sans dome 



(1876*1881). uni enrichi le Musee du Louvre d'une ines¬ 
timable collection. 

Undcs plus anciens monumentsde cette riche serie 
est une stele Je pierre malheureusenaent bristle et in¬ 
complete, dont les deux faces sont couvertes d in¬ 
scriptions ct de bas-reliefs; e’est la Stele des Vautours 
(fig. 26 et 26 bis). Sur tin fragment, des cadavres nus sont 
empiles horizontalement les tins sur les autres; deux 
homines vivants, portant des paniers sur la tele, grim- 




































5<S 


la sculpture antique 


pent le long d’un plan incline. II est probable que les 
cadavres sont censes dans la tombe; Je plan incline' 
figure le revStement de la fosse, on bien le tertre fune- 
rairc doiit les porteurs de corbeilles font I’ascension 
pour y verser de la terre. Sur un autre fragment, des 
vautours s'envolent, emportant a leur bee et dans leurs 
serres des membres disperses de morts, des tetes, ties 
bras, des jambes. Les cadavres out un aspect humain, 
mais leurs corps sont in formes, sans aucun naturel 
anatomique; les jambes sont separees par une simple 
rainure; les pieds sont indiques par des triangles, les 
bras sont raides, mal unis aux cpaules, pendants le long 
du corps, ou, s'ils se plient, comme casses aux join¬ 
tures. Les tetes, comme les corps, se ressemblent 
toutes : le crane se developpe au sommet en forme dc 
poire, le nez busque, de pure forme semitique, 
proionge la ligne courbe et fuyante du front; 1'oeil est 
grand, vu de face dans le visage presente de profil; 
1 'oreille demesuree est mal situec, mal dessinee; point 
de barbe 111 de cheveux. Tel est aussi Taspect du corps 
et des tetes des vivants, sauf que les corps sont voiles, 
de la tete aux genoux, par un pagne tombant sans pi is, 
que les tetes semblent coiffees d’une calotte, en arriere. 
Les mcmes tetes, identiques, comme clichees, se re- 
trouvent entre les serres et au bee des vautours; mais 
les vautours, bien que grossierement dessines encore, 
sont plus reels, plus vrais que les hommes. Detail ca- 
racteristique de facturc : les cadavres, dans la tombe, 
sont superposes, empiles dans le sens vertical au lieu 
d'apparaitre l'un derriere l'autre, couches a plat. Le 
sculpreur n’a pas su disposer plusieurs plans dans 
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Pe'paisseur de la pierre; il s'en est tire par unc con¬ 
vention qui nous etonne; il faut un effort pour re- 
tablir chaque figure a sa place, 
taient les diflerents reliefs de 
la stele est bien simple; e'est 
certainement un monument 
commemoratif d'un monarque 
victorieux qui a voulu mon- 
trer ses ennemis defaits et 
leurs cadavres enterres hon- 
teusement, dcpouilies et nus, 
ou devores sur le champ de 
bataille par les oiseaux de 
proie. 

La Stele des Vautours re* 
presente pour M. Perrot Part 
chaldeen primitif. Neuf statues 
trouvees a Tello et portant le 
nom d'un gouverneur de pro¬ 
vince, Goudea, representent 
Part chaldeen archalque; ce 
sont des statues votives, des 
hommages a unedivinite, comme Pindique la position 
des mains croisees contre la taille; les personnages, 
dont les tetes manquent par malheur, assis ou debout, 
sont vetus d'une longue robe sans plis (fig. 27). Nous 
ne voyons pas trop en quoi ces figures en ronde-bosse 
sont cn progres sur les figures en bas-relief de la Stele 
des Vautours; Panatomie anguleuse et seche des bras, 
des coudes, des mains, la carrure lourde des epaules, 
les formes trapues des corps, la grosseur des pieds 


Le s li jet que represen- 



Fig. 27 * 

Statue de Goudca (Tello). 
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larges ct plats nc nous apprennent rien de nouveau. Les 
sculpteurs sont peut-etre un peu plus hablles que lc 
sculpteur de la stele, mais pas beaucoup, et Ton doit 
sans doute attribuer le progres, si progres il y a, aux 

dimensions des statues, au 
sujet (car il est plus facile 
de faconner une statue 
isolee en ronde bossequ'un 
groupe en bas-relief), a la 
matiere aussi, car la pierre 
dure a remplace la pierre 
molle et se prcte mieux 
aux precisions de la forme. 

Deux teles separees, 
toutes deux rondes et im- 
berbes, l une chauve, 
l’autre coiffec d'une ca¬ 
lotte a retroussis, sont 
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Fig, is8. 

Bas-relief clialdden archa'iquc 


assez franchement mode- 
lees; mais les traits sont 
gros et sans expression, et 
l’ensemble est en somme 
de mcme type, peu supe- 
rieur aux teles des cadavres 
de la stele. Entin, pour ne citer qu'un exemple, la fi¬ 
gure en bas-relief que M. Perrot rapporte a cette mcme 
periode archaique nous parait tout aussi naive ct 
rudimentaire que celle de la periode primitive. Les 
memes traits de race semitique caracte'risent lestctesdes 
personnages dont la structure n'est pas moins defec- 
tueuse; mais, comme pour les vautours, nous remar- 
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Tele de Tiilio, 


quons que le corps d une vache servant a decorer le 
montant d une harpe, dans le registre infe'rieur, a bien 
plus de verite que le corps des hommes (fig. 28). 

Quant a Fart classique, il est represente par une 
scrie de statuettes, de bas-reliefs, de figurines d’al- 

m 

batre, dc terre cuite, de bronze, oil 
M, Perrot constate une execution 
ires' avancee qui gardait jusque dans 
les moindres details de la decora¬ 
tion et du relief une delicatesse 
souvent remarquable. La petite 
tele de Tello (tig, 29) en steatite, 
que M. Perrot nomine un veritable 
ou, ne nous parait pas meriter 
cet eloge, ni surtout marquer un 
progres sur les tetes plus gratides 
de la periode soi-disant archaique. Nous y retrouvons 
les meraes caracteres, lourdeur generale. mollesse 
ronde et inexpressive des traits semitiques; et de meme 

* V 

11 n pied d’ustensile, base circulairc ou sont accroupies 
des petites figures, nous semble un monument bicn 
peu significatif pour caractcriser une periode classique 
ainsi detinie ; « periode ou Pexecution est a la fois 
libre et savante, celle ou la main de 1’artistc, maitresse 
d'elle-meme et de la maiierc qu'elle met en oeuvre, lui 
permet de rendre ti dele men t tous ceux dcs aspects dc 
la nature qui le charment et Pinteressent. » 

L’hisioire de la sculpture assyrienne, issue de ia 
sculpture chaldeenne, ne commence qu’ii la fin du 
xir siecle, avec un bas-relief taille dans un rochcr, pres 
d une des sources du Tigre, Llle est florissaiite deux 
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siecles plus tard a Calach (Nimroud) oil le puissant 
Assournazirpal fait clever de superbes monuments. 
M. Perrot attribue lcs sculptures de Calach a une pre¬ 
miere e'cole assyrienne : « Un des caracteres et des 
merxtes de ces sculptures, c’est qu’elles ne renferment 
rien d’inutile, c'est que lc bas-relief s‘y eleve a ce degre 
d'abstraction ou Pont porte les peuples qui, comme les 
Grecs, en ont le mieux saisi Fesprit et les conditions 
speciales. » — « Cette sobriete, ajoute M. Perrot, a 
porte bonheur an sculpteur; sans doute son oeuvre 
reste entachee de defauts qui font Pinferiorite de Fart 
assyrten quand on le compare a Fart de l’Egypte et 
surtout a celui de la Grece; mais elk- n'en gagne pas 
moins a la franchise de ce parti pris une here allure 
et un air de grandeur auxquels n’atteindront que plus 
rarement les compositions plus compliquees et cn 
apparence plus savantes de Pepoque posterieure. » Ces 
compositions datcnt de Pepoque des Sargonides, rois 
descendants de Sargon qui foitda la dynastic a la fin 
du vtn e siecle. 


C’est le palais de Khorsabad qui a fourni le plus de 
monuments de cette e'cole; M. Perrot ne fait pas diffi¬ 
cult c de constater que Part des Sargonides, par bien 
des points, ne differe pas du precedent; mais il y a un 
leger progres, tout en nuances d'ailleurs, dans lcs 
formes plus elancees des corps, l’attenuation du reliel 
et de la precision donnee a la musculature, le soin des 
accessoires et la recherche d'une certaine elegance. II 
y a, d’autre part, un leger recul, manifeste par une exe¬ 
cution « moins ferine et moins tranche », un relief plus 
fort, mais un peu lourd et <1 empate ». 


m 














LIVRE PREMIER, 


61 


Pour 

unctions 


nous, nous avons peine a etablir des dis- 
quelque peu precises entre le bas-relief de 



Fi£. jo* — Assournazirpai olTrant une libation* 


Nimroud qui represente Assournazirpal offrant une 
libation, par exemple (fig. 3 o], et le bas-reliet de 
Sargon oil l'on voit le roi suivi d'un eunuque (fig. 3 i). 
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Les visages des deux rois barbus, comme des deux 
autres personnages, se ressemblent et sont absolumcnt 
du meme type que tons les personnages que nous 
avons jusquMci passes en revue; la technique du nu 
est la meme; les muscles sont indiques de la meme 
fa<;on conventionnelle; le meme soin est apporte nux 
plis ct aux ornements des longues robes orieniales; les 
deux bas-reliefs auraient fait partie de la meme i'rise, 
que nul n'en aurait ete etonne. D'une oeuvre a l'autre, 
s’il y a difference de date, il n'y a pas difference d’art. 
Tout au plus admettrons-nous que, depuis le roi Sen¬ 
nacherib, et surtout sous Assourbanipal, 1 'art assyrien 
a modi fie ses tendances : le champ des bas-reliefs se 
remplit d’accessoires empruntes a la nature, arbres, hois, 
Heuves, on a Lindustrie humaine, et de plus lcs figures 
s’allongent, cherchant a devenir elegantes. « (Test alors 
que 1'art assyrien a les plus hautes ambitions: ja¬ 
mais il n’a ete aussi seduit par la beaute du mou- 
vement, jamais il ne s'est essave aussi hardiment a cn 
rendre tous les accidents et tomes lcs surprises. » Les 
personnages sont plus nombreux et 'plus presses, et le 
ciseau s’attaque aux episodes les plus cornpliques, a 
ceux qui lui oifrent les diffi cubes les plus scrieuses. 
De fait, le festin d’Assourbanipal, par cxemple (fig a2), 
est une scene compliquee; les meubles, le lit, la table, 
les sieges, la vigne grimpante chargee de raisins, sont 
riches, surcharges meme de details; les etotles sont 
plus ornecs que jamais. Mais les types des personnages. 
leurs vetements, leur parure n'ont pas plus change 
que leur forme courte et lourde; les mouvements des 
souverains qui vom bo ire sont aussi nails ct mala- 
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Fig, ji> — Sargon et son vizir 
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droiis que les mouvements des plus anciennes figures 
des bas-reliefs chaldeens. 

Cet art n’eut point de decadence; il fut arrete net 
par fa chute de Ninive sous le regne du fils d’Assour- 
banipal. 

Ce n'est done pas, croyons-nous, le dcveloppement 
hisiorique de la sculpture en Mesopotamia qu'il cst 
surtout inieressant d’etudier; regardons cet art com me 
un art stationnaire, soumis,comme tant d’autres choscs 
en Orient, a une loi d'immobilite; nous n'en aurons pas 
moms de plaisir ou de profit a e'tudier les differents 
themes sur lesquels les artistes out execute des varia¬ 
tions, et les caracteres principaux de cet art immuable: 

Les Egyptiens songeaient a la mort, ii la vie dans 
les tombes qui succedait a la vie terrestre, et par des 
portraits exacts cherchaient a conserver h l'homme une 
existence eternelle; les Chaldeens, les Assyrlens, avec 
les memes croyances a peu pres, etaient moins occupes 
de ce mysterieux avenir; la nature du sol, d'ailleurs, 
ou les rochers et les carrieres sont rares, ne se pre¬ 
tax ni a la mcme construction, ni par suite au meme 
culte des tombeaux. Ce qui interessait tous ces peuples. 
e’etait leur roi, ses victoires et ses conquetes; 1'effort 
principal des sculpteurs s'est porte a representer les 
rois victorieux et conquerants; leur art est un art his- 
torique. Mais il faut s'entendre. 

Le roi, pour les Chaldeens et leurs descendants, 
n'est pas Assournazirpal, Sargon ou Sennacherib, un 
monarque ayant son caractere et sa vie propre; e'est le 
Roi; ce n'est pas Shalmaneser, vainqueur de la Ractriane 
et de Tlnde, Sargon, conquerant de la Syrie, e'est le 
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vainqueur, le conquerant; peu importe le nom de leur 
mahrc, sa valeur, sa gloire individuelle; il est roi, 
cela sufTit et dit tout. II a un caractere connu d’avance, 
nettcmcnt fixe une fois pour toutes comme ses attri- 



Fig* j- - — Fesiin d’Assourbaiiipal. 


butions souveraines, commc l’etiquettc de sa cour; 
comme la race est belliqueuse, se plait aux armes, aux 
expeditions aventureuses ei lointaines ; commc elle a 
sous des rois valeureux gagne de la gloire, la supreme 
prerogative du roi, e'est pour elle la guerre, et c'est le 
guerrier que les sculpteurs representeront surtout. Le 
chasseur vient ensuite, car la chasse est l'image de la 
guerre, puis le pontife supreme et le justicier. Le roi, 
dans la sculpture chaldeo-assyrienne, apparait done 
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avec ses diverses functions, mais comine type, non 
comme individu. 

Ce type de convention est bien curieux. A pied, a 
cheval, en char, le monarque, quel qne soil son nom, 
se reconnait & sa chevclure et a sa barbe frisees, a la 
haute tiare ou bandeau royal qui le couronne, a ses 
robes somptueuses, chamarrees de pierres precieuses 
et de broderies, qui pendent jusqu’a ses talons. La ri~ 
chesse de son vetement et de sa parurc, la profusion 
des ornements sont comme les signes distinctifs de sa 
puissance; il semble qu’il veuille, par le luxe des 
etoffes chaudemcnt colorees, la delicatesse des franges, 
Peclat des brochures et des appliques if or. eblouir le 
peuple qui le contemple et le prosterner le front centre 
terre, dans Phumble attitude de Padoration orientalc. 

Mais e'est a ces details seulement que se sigiKile le 
Roi. Accompagne le plus souventdes hauts dignitaires 
de sa cour, de ses vizirs et de ses eunuques, il nc sc 
distingue d’eux que par ses attributs et le role prepon¬ 
derant qu’il jouc dans les scenes representees; ni son 
visage n’exprime plus de majeste, ni son attitude plus 
d'assurance royale; les traits de sa figure, les formes 
de son corps, et meme la disposition generale de son 
costume ne sufhraient pas a reveler le monarque, Les 
sculpteurs se sont fait une idee simple et une de 
ces puissants de la terre, de ces maitres qui les oppri- 
maient; la face dans la poussiere, ils n'ont pas ose 
contempler leur image en face, de peur d'etre fou- 
drove's; ils n’ont pas discerne Pindividu dans le mo¬ 
narque ou dans le ministre, et ne savent les repre¬ 
senter que par des lignes generates et vagues, des 
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formes humaincs quelconques et toujours pareilles, 
revetues des parures et des attributs de la puissance. 

Au-dessus des rois sont les dieux. « Pour suggerer 
a l'esprit l’idee de la puissance et de la perfection 
divines, dit M. Perrot, les arts du dessin n'ont qu'une 
ressource, mettre en oeuvre et combiner des formes 

(p 

quMl faut toutes emprunter a la nature mortelle, tou- 
jours, par quelque endroit, incomplete et comrae ina- 
chevec. » Pour figurer leurs divinites, les Chalde'ens 

p 

et les Assyriens, comme les Egyptiens, ont combine 
les formes de l homme avec les formes des animaux. 
Leur religion etait sombre et terrifiante; elle se eom- 
plaisait aux mvsteres de la magie; il fallait des cere¬ 
monies mystiques pour adorer les esprits sans nombre 
du bicn, du mal, de Pombre, de la lumiere, des ele¬ 
ments, qui peuplaient Punivers, genies farouches, 
trop rcdoutes pour qu'on osat les definir, a plus forte 
raison pour qu’on osat implorer leur secours ou de- 
touruer leur influence mauvaise autrement que par 
rintermediaire des inSties et les pratiques les plus ab- 
surdes de la sorcellerie. 

Les plus frequentes images religieuses trouvees en 
Mesopotamia sont justement ces genies redoutables; 
ce sont les demons, figures en bas-relief, en petites sta¬ 
tuettes de bronze ou de terre cuite. Void, par exemplc, 
un bas-relief du palais d’Assourbanipal a Kouioudjik, 
ou sont represents trois demons farouches. « Sur un 
corps humain, dit M. Perrot, l’artiste a mis une tete 
grima^ante, tete de lion en fureur que surmontent des 
oreilles de chien et une criniere de cheval; les mains 
brandissent de longs poignards; quant aux pieds, ils 
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sont remplaces par les serres crochues d'un oiseau dc 
proie, largemcnt etalees sur le sol qu'elles semblent 
egratigner de leurs gritfes. » D’autres fois, le demon 


prend unc tete d'aigle 





et des ailes. II ne pa- 
ratt plus alors aussi 
violent ni cruel, et son 
attitude plus calme 
fait songer a quelque 
genie secourable. 

Le melange des 
formes est surtout cu- 
rieux dans une sta¬ 
tuette du Louvre , 
image du Demon du 
vent du Sud- Quest 

, « vent qui 
pour la Mesopotamia 
eta it brulant et mal- 
faisant entre tous ; 
Lanncau que la figu¬ 
rine pone au-dessus 
de la tete servait a le suspendre devant la fenetre 
ou la porte de la maison; grace a cette precaution, 


Fig- n* — Vent da suJ-oucst. 


la demeure munie de ce talisman etait prote'gec 
contrc les atteintes des souffles dessechants du de¬ 
sert. Le statuaire a voulu rendre aussi odieux , 


aussi monstrueux que possible ce tyran de Latmo- 
sphere dont il avail sou vent senti et maudit les co- 
lores; il n’y a que trop bien reussi. On ne saurait 
rien voir de plus affreux que cette tete humaine toute 
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grima<;antc qui a quelquc chose de cclle du squelctte; 
ses gros yeux d'oiscau et les cornes de ch^vre dont elle 
est surmomee ajoutent a sa ditformite. Maigre et de- 
clvurne, avec quelques indications de poils sur le flanc 
droit, le corps lient plus de cclui de la chauve-souris 
que de ceiui de Fhommc. Au bout des bras, les mains 
larges et plates, avec leurs doigts courts, out Fair de 
grilles; quant aux picds, ils sont franchement Tem¬ 
pi aces par des serres d'oiscau de proie. » (M. Perrot.) 

La, tons les traits cueillis par le sculpteur contri- 
buent a un cffet d’horreur; souvent, pour figurer des 
dicux meilleurs, les artistes empruntaient aux animaux 
tout cc qui de leur corps donne une idee de force et de 
grandeur, les ailcs dc Faigle, le corps et les cornes du 
uiureau, a l’homme cc qui Feleve au-dessus de tous les 
Ores, la face Intel ligente el expressive, oil brillent la 
raison et la vie de Fame. Les monuments les plus fa- 
meux a coup sur de la sculpture assyrienne sont les 
grands taureaux ailcs a tete humaine qui gardaient les 
portes et bordaicnt les avenues des palais au bord du 
Tigre et de l'Euphrate. 

La figure 34 represente un de ces monstres trans- 
porie du palais de Sargon (a Khorsabad) au Musee du 
Louvre. On reconnait la tete royalc dejit decrite, cou- 
ronnee de la tiarc, ornee de sa perruque et dc sa barbe 
dis’posees en boucles et en frisures strictcmcrit regti- 
lieres. Les formes animales sont ici heureusement 
alliees et la vuc de ce genie colossal eveille certai- 
nement des idees elevees de force, de grandeur, 
presque de majeste. 

D’autres genies encore se rapprochent de plus en 
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plus dc la forme humaine; Pun d’cux, represente sur 
un bas-reliei du Louvre, n’a plus d’animal que les 
cornes dc taureau et les ailes. Du reste, il est vetu 





Fig. }±. — Taureau aile de Khorsabad. 


eomme un roi; son attitude est une attitude classique 
d'adoration. Faisons un pas de plus : Nebo, par 
exemple, dieu de Pintelligence et de la prophetic, est 
de plus en plus semblable au Roi. Des cornes decorent 
encore sa tiare, mais il n'a plus d’ailcs, et ses mains 
sont croisees centre sa taille, eomme cel les des statues 
royales de Tello. Enfin Islar, la ddesse de la fecondite, 
prototype oriental d'Astarte, est hgurec par une femme 
nue, sans aucun emprunta une nature animale, qui des 
deux mains se presse la poitrme pour en faire jaillir le 
sue nourricier. Cette representation de la divinite par 

























unc femme nue est (Tailleurs exceptionnelle et rare; 
el!c nous rapproche deja des conceptions helleniques. 

Done, au-dessus des rois et de leurs ministres sont 
les dieux; au-dessous des rois et de leurs ministres 
soul les homines. Dans la figuration des hommes appa* 
rail encore l uniformite de la sculpture cn Mesopo- 
tamie. Si les hommes sont les serviteurs du prince, de 
ses vizirs, de ses eunuques favoris, s'ils prennent 
place dans son cortege, ils ne se distinguent du mo- 
narque ct des grands de la cour que par l'humilite de 
leur role (ils portent dcs usiensiles, comme des sieges 
ou des cventails); mais le type de leur visage est inva- 
riablement le meme. Leur eostume d'apparat est, saui 
de rarcs exceptions, non moins riche et surcharge d'or- 
nements. line seule classc du peuple attirait assez 
l’attention pour que les sculpteurs aient modi fie pour 
eux leur routine, ce sont les privilegies des rois con- 
querants, les soldats. Les necessites du metier leur 
imposaient d T ail leurs des vetetnents distinctifs et uu 
cquipement guerrier, robe plus courte, casque a 
pointe, armes defensives et offensives; leurs attitudes 
sont aussi plus variees, comme il convient au mou- 
vement des batailles; mais le meme visage bien connu 
subsiste et se repeie avec une fatigante monotonie. 

La femme, comme on doit s'y attendre, connais- 
sant la vie recluse et tout a fait subalterne qu’elle n’a 
jamais cesse de mcncr en Orient, la femme, servante, 
esclavc meme ct non point compagne de Thom me, 
n'apparait qu’a de bien rares intervalles dans la serie 
des monuments sculptes. Nous citerons le bas-relief de 
Kouioudjik ou I’on voit une femme d'Assourbanipal 
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prendre part au festin de son seigneur et maitre; mais, 
il faut bien le dire, ce sont des raisons etrangeres a la 
sculpture plutot que Pexamen meme du type figure qui 
nous font reconnaitre Line femme dans ce personnage 
au visage semitique tres semblable aux visages mas- 
culins, aux vetements tombants bigarres de broderies 
comme les vetements d hommes (fig. 32). 

Au-dessous des homines, dans l echelle des etres, 
viennent les animaux. C’est a reproduire leurs formes 
que les Chaldeens et les Babyloniens ont excelle. Les 
animaux se laissent regarder et etudier dans toute la 
simplicite de l’etat de nature, sans le voile jaloux des 
vetements, sans Pillusion de la parure. Leurs corps 
apparaissent toujours tels qu’ils sont mis, qu'ils ont 
grandi, qu'ils se sont developpes; ce sont pour les 
sculpteurs de Mesopotamie des modeles toujours pre¬ 
sents, mais qui ne poscnt jamais, au sens technique 
de ce mot, dont la vie est melee chaque jour a la vie 
intime du peuple, et que les artistes, comme le peuple, 
apprennent a connaitre. 

La sculpture chajdeo-assyrienne a su exprimer les 
formes et les mouvements, le caractere des animaux 
avec une precision et une variete qui nous surprennent, 
connaissant son inexperience a diversifier la repre¬ 
sentation des hommes. 

Les animaux domestiques, surtout le cheval et le 
chien, sont figures avec un rare bonheur; nous citerons 
le dogue que conduit un esclave, gros, court, trapu, le 
nez provocant et la queue lierement dessinee en trom- 
pette, et les chiens de chasse hurlants d'Assour- 
banipal (fig. 35i. Les chevaux atteles au char de Senna- 
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chiirib on d’Assourbanipal, petits, sveltes et nerveux, 
la tetc vlve, 1c sabot preste, fierement campes sur leurs 



tig' JS- — Eos clikiu d’Assourbampal. 


pa tics leg ere s, brillamment harnaches ec pomponnes, 
orgueilleux dc trainer le iioi, sont comme Ies ancetres 
dcs ehevaux fameux de la frise du Parthenon. Au con- 
traire, les petits ehevaux sauvagcs, peut-ctre dcs onagres, 
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que reproduit la figure 36, libres et bondissants, lancent 
une joyeuse ruade, et rien ircst plus juste que 1c mou- 
vemcnt dc la tcte et du cou allonges, des oreilies re- 
ployees, des panes de derriere lancees a route voice, 
de la queue au vent. Les chevrcs, les chameaux, les 
oiseaux sont exprimes avee le meme succes. 



Fig, jG. — Chaste a Fonagr^- 


Mais les fauves qui peuplaient les rives des grands 
tieuves out surtout bien inspire les sculptcurs, et avant 
tous les autres le plus redoutable, le plus superbe 
aussi, le lion, qu'il soit vu au repos, eomme le petit 
lion de bronze du Louvre, assis, ei grin^ant des dents, 
les pattes deja tendues, pretes a la lutie; qu’il sorte fu- 
rieux de so cage massive, le corps ramasse, se rasant 
deja pour bondir; qu'ii soit blesse, accroupi sur son 
train de derriere: « le trait a perce les poumons on 
coupe quelque gros vaisseau; l’animal vomit le sang a 
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pleine gueule; il sent ticju les affres de la mort. Ccpen- 
dant le dos s’arrondit; lcs pattcs rapprochees etcram- 
ponne'es au sol, il se replie sur lui-meme et rassemble 
tout cc qui lui reste encore de puissance musculaire; il 
se comrade et s’arc-boute dans un dernier effort, pour 



frig. 37* — Lion biessii. (Louvre.) 

ne point se laisser aller et ne point rouler sur le sol. » 
(M. Per rot) (fig. 37 ), 

11 n’est pas d'art sans conventions; la sculpture de 
la Chaldee et de PAssyrie a lcs sienncs, ires natves tou- 
jours, quelques-unesaussi tres originales, queM. Perrot 
a notees avec beaucoup de precision ct tres heureu- 
sement expliquc'es. 

Signalons avec lui la predominance du bas-relief 
et dans les bas-rcliets la presence presque exclusive des 
figures de proril. La sculpture en ronde bosse ne pou- 
vait convenir qu a figurer les dieux, ou le Roi dans quel- 
qu utte des rares circonstances ou il sc presentait scul 
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et sails cortege. Mais les dicux, le plus souvent, n’ap- 
paraissent qu’en face de leurs adoratcurs, le Roi qtffoc- 
cupe a quelque affaire royale, pricre, conseil, repas, 
chasse ou guerre, entoure de sa cour ou de ses sujets. 

Or le bas-relief est necessaire an ddploiement 
des scenes a beaucoup de personnages. Le nombre 
des plaques rapprochees qui le com pose nt est en 
quelque sorte indefini, et leurs dimensions peuvent 
varier bien plus facilcment que celle des blocs ou se 
taillent les figures en ronde bosse; et, de plus, si une 
seule longue bande ne sufiit pas au deroulement d’un 
vaste tableau, comme une procession ou une bataille, 
il est aise de diviser la surface a de'corer en plusieurs 
zones ou registres superposes. 

Du reste, les Chaldeo-Assyrians ont pris leurs 
libertes avec le bas-relief; fa sail lie pent varier depuis 
quelques millimetres jusqu’a vingt et vingt-cinq cen¬ 
timetres, sans que jamais pourtant aucune partie se de- 
tache du fond. 

Tous les sculpteurs ne sont pas aussi naifs que 
Tauteur de la Stele des Vautours; ils savent disposer 
plusieurs figures Tune derriere 1’autre, au lieu de les 
empiler verticalement, pour indiquer la succession des 
plans; mais ce a quoi ils ont rarement reussi, e'est a 
faire concorder Jcs mouvements des diverses parties 
d’une figure pour obtenir une attitude vraiment na- 
turelle. Les corps se presentent quelquefois de face, 
ires souvent de trois quarts; mais le visage reste de 
profil, et pour les memes raisons que nousavons dites, 
l’oei] est pourtant dessinc de face. 

C'est que les Chaldeens, les Assyriens som tou- 
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fours demeurcs maladroits a rendrc les illusions de la 
perspective. Si Tceil s'habitue assez facilement aux 
formes etranges des corps humains dessines en depit 
de la nature; s’il acquiert assez vite, en etudiant de 
longues suites de bas-reliefs egyptiens, chaldeens ou 
assyriens, une education speciale, il est bien moins 
prompt a se faire a la representation conventionnelle 
des pavsages et des objets materiels, par exemple, les 
caux simulees par des lignes sinueuses devant lesquelles 
sont plaques des poissons, les arbres indiques par des 
tiges en aretes, les places fortes figurccs par de hams 
piliers verticaux surmontes de guerriers qui n'ont pas 
la place de se mouvoir, ou bien par deux ccrcles con- 
centriques dans un plan vertical. 

CTest aussi unc convention plus que naive, et bien 
faeheuse, celle qui couvre nombre de personnages en 
ronde bosse comme en bas-relief de longues bandes 
d'ecriture cuneiforme, « Nous tie pouvons nous de- 
fendre, dit M. Perrot, d'eprouver quelque surprise en 
voyant courir a travers tous ces bas-reliefs la large 
bande d’ecriture cunei forme que, la sculpture une fois 
terminee, le scribe est venu graver, sans crainte d’en- 
tamcr les contours et de troubler l'illusion que doit 
doiiner la representation de la figure vivante. C’est par 
ie caractere tout historique et narratif de Part assyrien 
que nous avons explique cette disposition. Elle n'en 
temoigne pas moins d'utt dedaln de l'effct qui est un 
des caracteres de ce qu'on pourrait appeler Part 
archaique de PAssyrie. » 

D’autres fois, la convention est plus heureuse. Si- 
gnalons comme vraiment originale la representation 
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des taureaux et des monstres qui gardaient les portes 
des palais et quc decrit ainsi, en termes tres precis, 
M. Perrot : « Ilya dans ces images, entre le bas-relief 
et la ronde bosse, une sorte de compromis d un ca- 
ractcrc tres original. Yus de face, les lions et Jes tau- 
reaux paraissent des statues; la tele, le poitrail, les 
jambes ressortent avcc autant de franchise et se deve- 
loppent avec autant d’ampleur quc dans la nature; 
mais deplacez-vous un peu, portez-vous a droite ou a 
gauche, et Paspect change; vous vous apercevez que 
seule la partie anterieure de Panimal s'est degagee du 
bloc d'albatre ou de calcaire; le reste du corps y est 
demeure comme enchaine et emprisonne; les contours 
en sont seulement indiques, en bas-relief, sur les deux 
faces de Penorme dalle. II y a ainsi comme une moitie 
ou plutot un quart de statue qui fait une saillie de 
quarante a cinquante centimetres... » Cc n'cst pas 
tout : « La figure, suivant qu'on la voit de face ou de 
cote, ne produit pas la meme impression ; de face, el 1 e 
parait dans Pattitude de la station, les deux pieds etant 
sur le meme plan; de cote, elle scmble marcher; c’etait 
le seul moyen d’eviter quc les jambes d'une meme 
paire se recouvrissent et se cachassent Pune Pautre. » 
L effet de ces monstres a cinq pattes n'est pas deplai- 
sant, et il faut meme quel que attention pour s'apcr- 
cevoir de la supercherie, parce que taureaux et lions 
e'taient places de telle sorte, a Pentree des palais de Ba- 
bylone ou de Ninive, qu'on ne pouvait jamais les voir 
qu'absolument de face ou absofument de profil. 

En somme, la sculpture chaldeo-assyrienne nous 
laisse une impression tres simple et tres nette; c'est un 
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art stationnaire, enchaine dans tout le cours de son 
histoire a des traditions d’enfance, a des conventions 
naives ou maladroites; le grand reproche qu’il merite, 
c'est d'etre monotone. Nous n’osons pas faire un crime 
aux sculpteurs mcsopotamiens de n’avoir rien produit 
dc beau (malgre la meilleure volonte il nous est im¬ 
possible de signaler une seule oeuvre, statue, statuette 
ou bas-relief, vraiment et completement belle), car ces 
artistes n’etaient pas libres de faire autrement ni mieux 
qu'ils n’ont fait. L'art chaldeo-assyrien est avant tout 
un art national; il n'a que deux sortes de sujets a 
trailer, sujets religieux et sujets royaux. Or les peuples 
de Mesopotamie n'ont jamais conqu que des dieux 
monstrueux et difformes, des genies, des demons 
occultes auxquels ne convenait pas la beaute sublime 
du corps humain idealise, com me aux dieux de la 
Grece; et quant aux rois, dont, nous l'avons dit, le 
type etait consacre, dont on nc pouvait jamais repre- 
senter qu'une image officielle, on croyait les honorcr 
par le grand nombre des statues et des bas-reliefs bien 
mieux que par la qualite superieure d'une seule oeuvre 
qui fut un chef-d'oeuvre. 11 fa 11 ait qu’un seulpteur pro- 
duisit beaucoup, et tres rapidement, et qu'il repre'- 
sentat toujours les memes scenes; ccs trois necessites 
sont les trois ennemies mortelles du progres et de la 
beaute. 




































in 

m 

PHKNICIE ET CYPRE — LES HETEENS 

ME’DIE ET PERSE 

Les premiers sculpteurs de PEgypteetde la Chaldee 
n’ont pcut-ctrc pas eu de manres; Part dans ees deux 
pays, les aines de la civilisation orientale (nous laissons 
hors de notre etude les peuples d’extreme Orient, Ja- 
ponais, Chinois, Indiens, comme de race, demoeurs, de 
culture trop differentes), ne semble pas a ses origines 
avoir subi d’influences etrangeres; c’est un des points 
qui le rendent profondement original; c’est aussi peut- 
etre une des causes qui Pont enchaine dans une longue 
et monotone mediocrite, Les Grecs, les premiers, attein- 
dront la perfection plastique, et la sculpture grecquc, 
nous le verrons, n'est pas un art qui soit ne et qui se 
soit developpe tout scul en dehors dc toute impulsion 
exterieure. Les Grecs ont du quelque chose, si peu que 
ce soit, aux Egyptiens et aux Chaldeo-Bnbyloniens; 
mais c’est une question de savoir si cette influence s'est 

fait sentir directement ou si quelque peuple n’a pas 

# 

servi d’intermediaire, car les Egyptiens et les Mesopo- 
tamiens ont eu des disciples immediats plus ou moins 
portes a tnnover eux-memes, a modifier les preceptes 
des maitres, a interpreter les formes des modules, dis¬ 
ciples plus ou moins originaux, pour mieux dire, et 
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qui, dans leur contact avec les Grecs, ontpu leur trans- 
mettre bicn des idees et dcs formes que ceux-ci n’au- 
raient ni songc nt reussi a aller chercher aux lieux 
memes ou elles etaient nees. 

Ces peuples, d’ailleurs, meritent rarement le nom 
dc createurs; le mieux connu d'entre eux, et le plus 
important, les Pheniciens, ne le meritent meme pas du 
tout, Leur role est trcs particular et tres simple. On 
Pa dit, les Pheniciens out etc les courtiers de l'anti- 

quite le long de toutes les cotes mediterraneennes. 

* 

Etablis sur Fetroite bande de la Syrie que pressent 
d'un cote la mer, de l’autre le Liban, ils etaient maitres 
des defiles par ou passaient les caravanes venues de 
FArabie et des bords de l'Euphrate. Leurs villes prin¬ 
cipals etaient ces ports fameux, Tyr, Sidon, Beryte, 
Gebel, Arad, d’oii les bons vents portent en quelques 
heures un vaisseau leger aux bouchesdu Nil, aux cotes 
de Cypre et d’Asie Mineure. Cette situation de son 
pays etait bien propice a favoriser le gout naturel de ce 
peuple Semite pour le negoce. Bons marins, ires ha- 
biles traitants, ils se plurent toujours au metier de col¬ 
porteurs, qui leur assurait de gros benefices. D’ailleurs, 
leur no mb re croissant avec leur richesse, ils etablis- 
saient sans regret des comptoirs sur les rivages hospi- 
taliers, ct FOccident extreme leur dut etre reconnais- 
sant d’avoir fonde de populeuses colonies, cree dans 
les Svrtes dc la Lybie comme sur les rivages de l’Hes- 
perie et du pays des Celtes, dans des sites choisis a 
merveille, des villes qui vivent encore et gardent l'em- 
preinte de leur genie commercial. 

Mais la vie de negociant et l’amour du lucre ne 
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sont pas favorables a la culture des beaux-arts. Les 
Phenlciens n'ont aime que les arts des a Litres peuples, 
en tant quails en trafiquaient les produits, les achetaierst 
a bas prix pour les porter au loin et les revendre fort 
cher. Quant a creer eux-memes et pour eux'-memes des 
formes nouvelles, ils n'v ont pas songe. Ce que Ton 
trouve chez eux, en dehors de Pimportation etrangere, 
ce sont des oeuvres hybrides, melange grossier et non 
raisonne des types et des motifs egvptiens d‘une part, 
chaldeo-assyriens de Pautre, et encore les monuments 
sculptes devaient-ils etre fort rares en Phenicie, si Ton 
en juge par le petit nombre de fragments parvenus jus- 
qu'a nous. Telle est, par exemple, one stele trouvee 
a Amrit : un personnage debout, le pied gauche sur la 
tete, le pied droit sur la queue retroussee d’uu lion, 
lient de la main gauche un lionceau qu'il va assommer 
de sa main droite levee. Le lion marche sur un sommct 
montagneux indique par Line sorte de surface ecail- 
leuse; au-dcssus de Phomme, dans le champ, on voit 
un globe porte par un croissant, et plus huut encore 
un globe eantonne d'ailes reeoquillees. A Pexamen, il 
saute aux yeux que c'est la un monument mi-egyptien, 
mi-assyrien. La schenti dont Phomme est vetu de la 
taille aux genoux, la coitfure, qui rappelle le psclient, 
et Tuvanis, le geste de la main droite levee, si irequent 
dans les bas-reliefs de Pepoque thebaine, sont des ele- 

r 

ments empruntes directement a 1 Egypte; le lion sur 
lequel marche le personnage, — c'est probablement un 
dieu,— les montagnes conventionnelles sur lcsquelles 
marche le lion, le lionceau que le dieu va tuer, — on 
se rappelle, par exemple, Petouifeur de lions de Khor- 
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sabnd — la massue conrbe qui sera Pinstrument du 
meurtre, le globe aile, mieux encore les formes courtes 
et trapues, le style lourd da bas-relief, nous ramenent 
uux bords dc PEuphrate. Rien ici de particular a la 
Phenicie, si ce n'est le disquc ct le croissant places au- 
dessus du casque, cc que M. Perrot nomme le blason 
du peuple phenicien. 

II est inutile de multiplier les cxemples; nous usu¬ 
rious encore qu'u faire le depart entre ces elements de 
meme ordre; nulle histoire ne peui etre ecrite plus 
vite que celle dela sculpture phenicienne. 

Mais il ne faut pas oublier que la Phenicie n'est pas 
tout cntiere sur la cote syrienne, et peut-etre pense- 
rait-on que les colonies out etc mieux douees que la 

lUetropole; qu’il s’est forme an loin, sur les rivages plus 

# 

Occident i ux, une sculpture moins esclave de PEgypte 
et de PAssyrie, ayant un style personnel; loin de 
leur pays d'origine, perdus au milieu de peuples bar- 
bares, rarement en contact avec les voisins civilises de 
la mere patrie, peut-etre les Pheniciens de Carthage, 
de Malle, de Sicile, d’Hiberie, ont-ils trouve dans leur 
isolement relatif et le besom dc se suffire a eux-memes 
un stimulant a se creer un art propre et independant. 
II n'en est rien. 

Lc sol de PEspagnc n’a rien livre dcs secrets pheni- 
ciens qu’il renferme; maisl’Afrique et la Sardaigne ont 
parle. A Carthage, a l’exception de steles fun era ires ou 

■p 

d'ex-voto trouves en ires grand nombre, et sur lesquels 
nous reviendrons, la sculpture n'est representee que 
par les figurines dc terre cuite ou emaillee, et ces 
menus produits de l'industrie plutdt que de Part phe- 
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nicien sont en dehors de notre sujct. Les petits 
bronzes sardes, au contra ire, qu’on a decou verts mcles 
a de nombreuses terres cuites, meritent au moms 
d'etre signales. Mais il n'est pas bien prouve que ces 
petits guerriers ou chasseurs, allonges, etires, con- 
tournes en depit de toute nature et de toute anatomie, 
converts de velements bizarres, coilfes de casques 
cornus ou de berets minuscules, arraes d’arcs et de 
fleches, de massues ou de haches grossieres, que ces 
idoles singulieres, a quatre bras, a trois yeux, soient 
vraiment dcs oeuvres pheniciennes. Nous penserions 
plutot a des productions indigenes, malgre quelques 
vagues ressemblances de style et de technique qui peu- 
vent les rapprocher de certains bronzes trouves en 
Phenicie. 

Malte, la Sidle, ne sont pas mieux favorisees que 
Carthage ou la Sardaigne. Mats 1’ile de Cypre tient 
une place a part dans l'histoire ariistique aussi bien 
que politique de la Phenicie. C’est vers le xx c sieclc, 
croit-on, que la Syrie maritime fut occupee par les 

Pheniciens originaires des bords du golfe Persique. 

* 

Etouffes bientdt sur leur etroit territoire, Cypre 
voisine, dont les sommets brunissent par un ciel clair 
a I'extreme horizon d’Arad ou de Bervte, re.clit la pre¬ 
miere le trop-plein de leurs villes, et jusqu'au x e siecle, 
quand vinrent aborder d'alitres commercants aventu- 
reux, les Hellenes, Bile fertile et riche, decoupee de 
ports abrites, resta le domaine exclusif et privilegie de 
ses pacifiques envahisseurs. 

Sans dome la bonte du climat, la douceur d’une vie 
facile, la paresse ou du moins le rulemissement d'ac- 
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tiviie qui suit les grosses fortunes durement acquises, 
peut-etre aussi le melange avec des populations indi¬ 
genes heureusement douees, corrigea le natural pro- 
saique et pratique des Phenico-Cvpriotes. Sans oublier 
leur gout ni leur valettr commercials, ils ouvrirent dans 
leur esprit une portc a la culture artistique; ils se pri- 
rent dc zele pour les oeuvres plastiques, les sculpteurs 
surgirent en foule dans ce pays oil de riches ca meres 
livraient en abondance tin calcaire tendre et docile au 
ciseau. Les archcologues qui, depuis i 860 , a la suite et 
a Limitation de M. de Ccsnola, consul des Etats-1 : nis, 
n’ont pas cesse d’explorer les villes et les necropoles 
de 1 *ile, ont mis au jour par centaines les statues et les 
steles, sans parler des vases et des terres cuites, et la 
richesse du sol permet d'esperer encore de belles mois- 
sons. 

Ainsi, nous constatons l'cssor exceptionncl de la 
sculpture phenicienne a Cyprc. Par malheur, cet effort 
n'y tut suivi que d'un succes mediocre. Pour etre nom- 
breuses, les statues Cypriotes n'en sont pas plus origi¬ 
nates; le style, comme le style des oeuvres syriennes, 
en est hybride et batard. Tout au plus peut-on dire, 
avec M, Pcrrot, que la sculpture Cypriote donne 1’im- 
pression d'une originalite qu elle n’a pas, Cette illusion 
est due a la fa con dont el 1 e a employe ses elements d'em- 
prunt, dont quelquefois aussi el le les a melanges. 

Void, par exemple (rig. 38), une statue decouverte a 
Athienau, par M. de Cesnola (Musce de New-York). 
Sans etre la copie servile d’une oeuvre assyrienne, un 
ceil exerce saisit un air de famille avec les oeuvres ctu- 
dices au precedent chapitre. « La coiffure — nous 
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empruntons ces remarques precises a M. Perrot — pro- 
seme des analogies ires marquees, C'est un bonnet co- 
nique, bonnet d’etoffe qui se termine par une pointe 

repliee en arriere. Cette etoffe parait 
avoir etc le plus sou vent ornee de raies 
paralleles,—le bonnet a des oreilles... 
Cependant la forme generate de cc 
bonnet ressemble beaucoup it cello de 
certains casques assyriens.,. La barbe 
n'est pas, comme en Assyrie, divisce 
en plusieurs etages; mais elleest aussi 
tout entiere partagee en boucles que 
Ton croirait passees au fer, tant elles 
sont symetriques et regulierement dis¬ 
tributes. Le vehement, comme chez les 
peuplesde la vallcede l’Euphrate, cou- 
vre et cache tout le corps ; il se com¬ 
pose d’unc tunique longue qui tombe 
presque sur lespieds, et d'un petit man- 
teau rejete obliquement sur Tcpaule, 
comme le sera le manteau grec; mais 
ici cettc piece est figuree toute plate, 
comme dans tons les ouvrages de la 
statuaire orientale. » On le voit, les rapports, qui cer- 
tainement existent,sont assez lointnms. Signalons main- 
tenant des differences graves : d'abord, c'est une statue; 
la ronde bosse fut tres en faveur a Cypre, tandis que le 
bas-relief fut presque exclusif cn Assyrie; il est vrai 
que les statues Cypriotes sont, pour la plupart, plates par 
derriere, sans doute parce qu'elles s'adossaient aux mu- 
rail les, Mais ceci est plus important : « Le modele, 



Fig- 38, 

Statue Cypriote 
s-iyle assyrten. 
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cTailJeurs, n’a pas id le meme caractere qu’en Assvrie; 
il est moins dur et moins rcssenti; les muscles ne sont 
pas rend us avec la meme vigueur; le detail de Tajustc- 
ment n’est pas pousse aussi loin. L'independance de 
l'artiste se marque a certains traits qui s’eloignent de 
l’usageassyrien: ainsi la chevelure demi-longue s'aplatit 
derriere la nuque, et quelquefois elle est tout entiere 
cachcc devant sous 1c bonnet. La barbe est sou vent re- 
duite a une masse tres simple, divisec en eventail; les 
boucles ne sont indiquees qu a l'extremite inferieure par 
trois on quatre bourrelets tordus en helice. La levre 
superieure, qu'ombrage, en Assyrie, une epaisse mous¬ 
tache a bouts detaches et releves, est ici toujours nue 
{M. Perrot). » II suit de la une conclusion tome natu- 
relle, c’estquc l influencede la sculpture ossyrienne sur 
la Cypriote s’est produiie a distance, et par un art inter- 
mediaire, Part phentcien. Les Cypriotes n'ont eu sous 
les veux que des pastiches des grands bas-reliefs nini- 
vites ou babyloniens, pastiches fabriques dans leur 
mere patrie, ou des figurines ct des statuettes de pure 
origine assyrienne; mais ces petites productions sont 
toujours, dans la vallee du Tigre et de l'Euphrate, bien ■ 
moins linement modelees et moins poussees dans le 
detail que les grandes oeuvres decorativcs. 

Voici maintenant une statue trouveedans les memes 
fouilles d'Athienau (tig. 3 gi. N'etait le calcaire, qui ne 
peut sc confondre avec le calcaire egyptien, a premiere 
vue elle scmble egyptienne. L’attitude du corps droit, 
de la tete relevee et fixe, des bras tombants et des poings 
termes, nous est bien eonnue; les cheveux s'evasant der¬ 
riere les oreilles et presses sur Locciput dans une etotfe 
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donnent l’idee du klaft ;lepagne qui tombe dela hanche 
a mi-cuisse est tres semblable a la schenti , et les deux 
urceus a dosses qui le decorent sont de purs embl ernes 

egyptiens. Notons pourtant que le 

torse n'est pas nu, comme il est dc 

* 

rigueur en Egypte; il est couvert 
d’une souple chemise a manches 
courtes, qui, du reste, est si mince 
etsi collante qu'elle donnel’illusion 
de la chair. Notons aussi les deux 
bracelets, qui n’ornent jamais les 
statues egyptiennes. Les emprunts 
faits a Part d’Egypte semblent, 
d apres cet exemple ct tant d’autres 
que nous pournons citer, plus di¬ 
rects que les emprunts faits a l'As- 
syrie, comme les rapports des Cy- 

r 

priotes et dcs Egyptiens, qui, tout 
voisins, n’avaient pas besom d'in- 
termediaires. Toutefois, meme celte 
imitation tres franche n'est pas un 
esclavage; les poses, les habits, les ornements, venant 

r • 

d’Egypte, ont subi en route des modifications plus on 
moins importantes qui affirment quelque independance 
chez les artistes insulaires. Le style aussi de ces oeuvres 
egyptisantes a quelque chose de rond et d'un peu mou, 
voire de lache, qui est comme tine signature, et le type 
meme des seigneurs et dcs citoyens Cypriotes les dis¬ 
tingue nettement des pharaons et des fellahs. 

Comme on devait s’y attendre, nombre de statues se 
rapportent par certains details a FAssyrie, par certains 


Fig. 39. 

Statue Cypriote de style 
dgyplierL 
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antics a l'Egypte, participant ainsi de deux natures. 
Dans la statue que represente la figure 40 , image 
de quelque prince Cypriote (trou- 
vee a Athienau, actuellement au 
Musee de New-York) , 1 c style 
egyptien demine, et de heaucoup, 

a 

comme le prouvent l’attitu de ge¬ 
nerate du corps, la nudite du 
buste, les larges colliers etagcs 
sur la poitrine, la schertti decoree 
de deux w ants, et aussi le stvle des 
epaulss carrees, dc la tail 1 e et des 
membreslegerement elances; mais 
la coiffure, qui resseruble un peu 
au pschent ion apergoit peut-etre, 
juste au-dessus du front, les restes 
d'un uranis ), rappelle surtout le 
bonnet conique que nous avons 
decrit tout a l'hcure, et la cheve- 
lure et la barhe, regulierement 
frisees a petites boucles, sont une 
mode etrangere a l’Egypte, presque de rigucur chez 
les monarques assyriens. 

Rcste un grand nombre de monuments de la sculp¬ 
ture phenicienne, dont nous avons a dessein omis dc 
parlcr jusqu’a present; ils forment une serie bien dis- 
tincte et pleine d’interet, car ils sont ncs d une imita¬ 
tion non plus assyrienne ou egyptienne, mais grecque. 
A priori , i’on serait tente de croire que maintes et 
maintes statues Cypriotes, ornements du Musee du 
Louvre ou du Musee de New-York, ou sc dcssinent 



Fig. ^o. 

Statue Cypriote de style 
composite* 
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avec nettete les caracteres des oeuvres grecqucs archa'i- 
ques tels que nous les noterons au livre suivant, sont 
anterieures aux premieres manifestations Je cet ar- 
chaisme. De la, naturellement. cette pensee que les 
seulpteurs primitifs de la Grece se som inspires dcs 
sculpteurs Cypriotes, qu’ils sont a] les chercher aupres 
d’eux des motifs ct des formes plastiques. Mais cc svs- 
teme seduisant ne peut plus avoir de partisans. I n des 
plus grands merites d’un delicat archeologue i'rancais, 
M. Heuzey, sera d’avoir demontre jusqu’a Pevidence 

que, loin d’avoir inspire les Grecs, les Cypriotes Jeur 

* 

doivent autant et plus encore qu’aux Cgyptiens ou aux 
Assyrians. 

Les Grecs furent en contact avec les Cypriotes, nous 
l’avons dit, des le x e siecle; s'ils doivent quelque chose a 
leurs voisins, — auxquels du reste ceux qui se lixerent 
dans Pile ne tarderent pas a se meler, — c’est la con- 
naissance lointaine de Part oriental, connaissanee dont 
Us firent, nous le verrons, leur profit. Mais des deux 
peuples mis en presence, c’etait certaincment Ic Pheni- 
cienqui devait, en art, imiter l’autre; car les Pheniciens 
n’ont pas eu le genie createur qui mit si vite les I rd- 
lenes hors de pair. 

Les plus connues des statues Cypriotes, celles de 
style helleniquc, n’auraient done pour nous qu'un in- 
teret du genre des statues de style egyptien ou assyrien, 
si tout ce qui touche a Part grec neprenait par cela seul 
une rare valcur et une importance die premier ordre. 
A ce titre, nous voudrions mu hi pier les examples; 
mais, oblige de nous restreindre, nous nous con ten- 

I D * 

te rons de men re sous les veux du lectern* la statue ce- 
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lebre sous le nom de Pretre d la colombe (rig. 41), qui 
provicnt d'Aihidnau ct sc trouve au Musee de New- 
York. C'est un homme debout, lc pied gauche un pen 
en avant, qui tend les deux mains, ct tient dans la 
droite une coupe, sur la gauche 
une colombe pose'e. II est coiffe du 
bonnet conique, d'oii s'echappent 
sur lc front de petites frisures, ei 
d'oii tom bent j usque sur la pot- 
trine, a droite et a gauche, trois 
longues tresses symetriques; il n’a 
pas de moustaches, mais il portc 
une barbe longue et soigneusement 
frisce. 11 est habilie, a ce qu’il sem- 
blc, de trois vetements, une che¬ 
mise plissce qui s'arrete aux pieds 
nus, une tunique bordoe d’une 
broderie a palmettos totnbant a 
peine au-dessous des genoux, et 
enfin d'un grand manteau qui se 
drape sur le buste et la tail lc et 
laisse pendre de chaque cote deux 
masses paralleles, symetriquement 
plissees. Si Ton vcut bien se reporter au chapitre n du 
livre suivant (rig. 5 a, 5 a bis, 64, etc.), on se convaincra 
facilement que la position comme le vctementdu Pretre 
a la colombe sont familiers a hi sculpture grecque, a la 
sculpture atiique en particulier. Quant il la tcte, si le 
bonnet est une coiffure locale, si la barbe est plutot 
orientale (voyez pourtanc la tete que reproduit la 
figure 78), les boucles tombantes sont grecques, ct plus 


4jt 



Fig. 4 ). 

Le pretre a hi colombe* 
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encore le type de visage, oli les yeux gros et obliques 
sont dans la maniere des figures archaiqucs qui sou- 
rient. Quclqucs statues Cypriotes, du reste, souriem 
franchement de cctte grimace qifon nomme couram- 
ment le sourire eginetique. 

Maisce n'est pas seulement a Cvpre que la sculpture 
phenicienne a subi l'influence de Part grec naissant. 
Les terres cuites, dans quelquc lieu de la Phenicie ou 
dc ses colonies qu’on les recueille, sont en grand 
nombre de Picture ec desujets grecs; n’etait la terre qui 
differe de grain et de couleur, on croirait tres sou vent 
a des objets d’impoftation directe. Pour nous en tenir 
a la grande sculpture, tel bas-relief trouve a Tyr, tels 
sarcophages anthropo'ides decouverts a Solunte, par 
exemple, en Sicile, aussi bien que d’autres provena ill 
dc Sidon, semblent dus a des artistes grecs, tant le 
style grec archaique s'y revele avec franchise et preci¬ 
sion. II va sans dire que nous parlons seulement des 
oeuvres lesplusanciennes; il esc trop evident qu’a Pepo- 
que classique, comme iypre est presque absolument 
hellenisee, la sculpture Cypriote, qui par routine garde 
encore quelques attaches avec la sculpture oricntale, 
n'est plus qu’une branche de la sculpture grecque. 

Enlin, nous ne pouvons quitter ce s Cl jet sans rap- 
peler que la tres grande majorite, sinon la total ite tics 
steles funeraires cartbaginoises, dont la collection e>t 
maintenant si riche, steles grossieremenr ornees de 
figures gravees a la pointe ou sculpte'es sans beaucoup 
d’art, se rattachent k la sculpture phenicienne par les 

t 

sujets representes, a la sculpture grecque par maint de¬ 
tail d’ornementation. Prise au hasard a la Bibltotheque 















nation ale, la stele tiguree ici (tig. 42) est grecque par sa 
forme, puisqu’ellc est surmontee d'un fronton flanque 
d’acroteres et souligne cTim rang d'oves en corniche; 
mais les personna- 
ges dessines dans lc 
fronton ne s’expli* 
quent que par la 
religion pheniclen- 
ne, non pins que 
le croissant et lc 
globe, que nous 
avons deja vus ail- 
leurs. 

Ainsi, pour tout 
resumer , 1'esprit 
des Phdniciens ne 
s'est pas dementi 
iin instant pendant vingt siecles; ils n’ont pas briguc 
la gloire artistique et n'ont pas cherche a creer; 
leur sculpture, en particulier, est depuis Porigine 
restee tributaire d'abord de l’Orient africain et asia- 
tique, puis dc la Grece. C'est ce qui fait la froide mo* 
notonle des oeuvres Cypriotes par exemple, ou des 
steles puniques ; on ne sent, lorsqu'on parcourt les ga- 
lerics du Louvre ou de New-York, aucun effort dans 
la recherche du progres; les statues se succddent sans 
rien nous apprendre de nouveau sur la valeur imagina¬ 
tive ou technique des artistes qui les ont sculptees; ni 
les types, ni les formes, ni le style ne varient dans le 

groupe hellenisant, non plus que dans les groupes qui 

■■ 

se rattachent a l'Assyrie ou a PEgypte. Lc role des Phe'- 



Fig, 4-, — Siclc carthaginoise. 
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niciens etait de scrvir ddntermediaires entre l’Orient ct 
FOccident, d'etre des courtiers de beaux-arts atissi bien 
que de commerce; ils y sont restes fideJes. Mais si on 
ne leur doit que peu d'eloges, il faut leur avoir heau- 
coup de reconnaissance; la civilisation s'est repandue 
an loin, grace il eux; ils ont propage Findustrie oil ils 
etaient passes maitres, qu'ils ont developpee meme, sc 
montrant au moins en cela inventeurs; ils ont entin 
dote le monde de Fecriture alphabetiquc: si quelquc 
peuple devait s'illustrer par une telle decouvertc, qui 
rendit si faciles les relations de villc il ville ct dc pays 
it pays, c’etait bien aux Pheniciens qu'en devait revenir 
la gloire. 

p 

Parmer, les Pheniciens commenjaientavec FEgypte, 
les Cyclades, la Grece et tout FOecident; pur terre, a 
travers les gorges du Liban, avec les vallees de FEu- 
plirate ct du Tigre; mais entre la cote de Syrie et ces 
pays lointains se trouvaient ctablis des peuplcs qui tin- 
rent une place importante en Orient, nous voulonsdire 
les Juifset les Heteens; leurs moeurs et leur hisioire 
sont de jour en jourmieux connues; il convient de leur 
faire id leur part! 

Les Juifs, qui occupaient, ii Test du Liban, la Syrie 
meridionale et centralc, semblent avoir, par instinct 
autant que par religion, neglige la sculpture. Historiens 
habilcs, poetes admifables, comme cn font loi les 
Livres saints, architectes et decorateurs ii qui ne inan- 
quaient ni ie gout du beau ni celui du grandiose si Fon 
en juge par les splendours du temple de Jerusalem, ils 
nc prirent,en fait de sculpture, aucune des lemons qu'aLi¬ 
ra i cut pu leur donner leurs voisins d'Egypte, d'Assyria 
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chi de Phenicie. I Is out fait beaucoup d’emprunts aux 
Pheniciens, avec lesquels ils out tant d’analogies de 
race ct de civilisation, mais pas un emprunt tenant 
a la representation plastique des objets materiels ou des 

cues vivants. Ils n’ont pas meme imite, comme eux, les 

* 

(cuvres de PEgypte on de PAssyrie, qu’ils connais- 
saient pourtant aussi bien qu’eux. A peine peut-on 
inferer, d'apres des textes, qu'ils fabriquaient, ou ache- 
taient aux Pheniciens, de pauvres amulettes de terre 
cuite, ou d’informes idoles de bois, G’etait sans doute 
que la loi mosaique interdisait par des prescriptions 
precises toute representation matenelle de la figure 
humaine ou de la forme animale, comme plus tard, 
dans le meme pays, la loi musulmane. 

Les Hittitcs, ou micux les Heteens, au contraire, 
nous out laisse sur les rochers de leur pays, la Syrie du 
Nord, et dans quelques regions d’Asie Mineure qu’ils 
ont de bonne heure occupies, un grand nombre dc 
bas-reliefs dont Porigine, autrefois douteuse, est main- 
tenant bien etablic, ct qui leur assurent, a pres les 
Assyriens et les Egyptiens, a cote des Pheniciens, un 
chapitre important dans Phistoirc de Part oriental. 

L" etude de la civilisation heteenne est de date 
recente. II y a quelques annees, on pretait peu deten¬ 
tion a Phistoire de cc peuple primitif, quelquefois 
mentionne dans la Bible, mais deja comme une race 
dechuc et dispersee a trovers les moms d’Ephraim et 
de Juda, Depuis le roi Salomon il n'y avail plus d'He- 
teens dans la Terre-Sainte; ils s’etaieni refugies plus 
au nord, dans la vallee de 1'Orontc; mais bien avant 
Pentree Ues Hebreux dans la Svrie meridionale, Pern* 
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pire hetden y avait ete florissaut. Voisin de PEgypte, il 
avail lutte vaillarament contrc les grands Pharaons 
thebains; on rencontre le nom des Khiti dans les an- 

m 

nales de PEgypte des la XVIIP dynastie de Manethon; 
jusqu’au regne de Ramses III, il est question do « vil 
ennemi de Cadech » — c’etait leur capitale. situee dans 
la valie'e de 1’Oronte, au sud d'Hamath — com me 


* 

rivaux les plus redoutables de PEgypte a Pentree de 
PAsie. D'autre part, si Cadech etait le rempart des 
Heteens contre PEgypte, Gargamich, qui gardait un 
des meiileurs guds de PEuphrate, etait directement 
menacee par PAssyrie. Des le commencement du 
xvn" siecle, les Heteens luttent contre Teglathpha- 
lasar I tr , qui, tournant ou formant le passage, arrive 
jusqu'a Arad. Sargon, en 717, reussit a s'eniparer de 
la forteresse. Des lors, Phistoire ne fait plus mention 
des Heteens. 

Sal nous etait loisible de rappeler dans le detail les 
guerres ou furent melds les Heteens, de nous rendre 
un compte exact du role important que leurs perspi- 
caces historiens, M. Wright, M. Sayce et M. Perrot, 
— car c’est a cux surtout qu’est due « la question hd- 
teenne » — leur ont fixe dans Phistoire de POrient, nous 
comprendrions comment il est aujourd’hui impossible 
d'attribuer ii d'autres qu'a eux des monuments assez 
nombreux donton nesavait encore a qui faire honneui. 

La premiere pierre heteenne Jut decouverte en 1812 
par Rurckardt, a Hamath sur POronte. C'etait une 
inscription en caracteres hieroglyphiques qui n’avaient 


rien de commun avec les hieroglvphes de PEgypte; les 
figures, empruntees pour la pluport a la vie animale. 
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sunt sculptees cn relief, et noil en crcux, et sans pre¬ 
cision de contours; la presence dhieroglyphes de ce 
genre, aisement reconnaissables, est un premier trait 
commun qui sert a distinguer et a grouper les oeuvres 
de la sculpture heteenne. L'inscription fut retrouvee 
en 1870, avec plusieurs autres que M. Wright parvint 
a faire transporter a Constantinople. En iSyqet 1875, 
M. Skene, consul anglais a Alep, retrouva les mines 
deju signalees de Kalaat-Djerablus, et des fouilles heu- 
reuses permirent a son successeur, M, Henderson, 
de retrouver les premieres sculptures heteennes, et 
d'en transporter quelques-unes au Musee Britannique. 
Djerablus est sans dome l'ancienne Gargamich. Les 
decouvertes se sont multiplies a Marach, sur BGronte, 
a Saktehegheuksou, a Sindjirli, a Roum-Kale, Bi- 
redjik (villages entre l’Amanus et le Kurddagh), et Lon 
pout aisement fixer les caracteres de la sculpture 
heteenne. 

Cc qui frappe avant tout, e'est Limitation assy- 
rienne. Kile est particulierement directe dans un bas- 
reliet qui couvre trois dalles de basalte, deeouvert a 
Saktehegheuksou. C'est une chasse au lion : l’animal 
ouvre la gueulc et leve une patte pour sc defendre 
contre un homme, debout devant lui, qui lui a plante 
un epieu dans la tete; par derriere, un autre chasseur 
lui a deja enfonce une lance dans le flanc et brandit 
une haehe de la main droite; derriere ce groupe on 
voit un char uttelc dc deux chevaux et monte par deux 
hommes, un cocher et un archer qui lance une flee he. 
Les plaques sont bordees eii-haut et en has d'nne corni- 

che sculptee; le champ, au-dessus du lion, est decore 
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de quatre rosaces, au-dessus du char, d’un globe ailc. 
Ce globe est un symbole simplement emprunte a FAs- 
syrie; le bonnet pointu dn premier chasseur, les longs 
vetcments, les longues barbes frisees que portent trois 
pcrsonnages sur quatre, Faspect du lion, rornement en 
tresse des bordures, 1c sujet memc de la scene, si fre¬ 
quent dans la vallee de FKuphrate, enfin le style lourd 
et ramasse de la sculpture, rappellent directement 
FAssyrie; mais la lourdeur est exageree, les formes 
sont plus vagues, le detail anatomique est plus accen- 
tue, et dc plus les cottes de mailles, dont sont armes 
les chevaux et trois des chasseurs, la tunique courte du 
quatrieme, la tete frisee, mais imberbe, de ce dernier, 
sont des details originaux qu’il laut mettre au comple 
de Fartiste hetcen. 

Du reste, ces artistes, tout barbares qu'ils sont, — ce 
bas-relief est certainement le moins grossier dc tous, — 
savent au besoin se degager de Finfluence de leurs voisins. 
Une stele votive dc basalte provenant de Maraeh} nous 
montre deux femmes assises Pune en face de Fautre sur 
des escabcaux, de chaque cote d'une table couverte de 
vaisselle; dies se presentent mutueilement des objets, 
fruits ou ustensiles, qu'clles devent dans leurs mains; 
dies sont coiffees l'une et l’autrc d une haute tiare d'ou 
semble pendre un grand voile horde de strics transver* 
sales et qui les enveloppc jusqu’aux chevilles; lespieds 
sont chausses de brodequins a pointe recourbe'e; ce 
soulier caracteristique — porte de nos jours encore en 
Syne et en Asie Mineure — se rctrouve sur Ja plupart 
des bas-reliefs heteens. Le sujet, qui rappelle quelques 
steles grecques, u'a pas d’analogue dans la sculpture 
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assyrienne, non plus que les vetements des femmes, ni 
leur type : front fuyant, nez pointu, bouche epaisse et 
menton carre; l’oeil, fortement accuse, est dessine de 
face, tandis que lc visage est de profil. L'ensemblc 
donne Pidec d’un art extremement primitlf et barbarc, 

mais qui a bien sa place it part en dehors de Part de 

# 

PEgypte, a cote de Part assyrien; en cela du moins il 
Femportc sur Part phenicien ou Cypriote, qui n’a jamais 
rien eu d’original, pas meme des defauts, 

11 tFest, ni dans les documents egyptiens, ni dans 
les assvricns, question des Heteens occidentaux; mais 
nombre de monuments retrouves en Asie Mineure ne 
permettent pas de douter que, refoules par les conque- 
rants issus de l’Afrique et de la Mesopotamia, les He¬ 
teens ne soient passes de Syrie cn Coele-Syrie, et par les 
defiles du Taurus, n'aicnt gagne la Cappadoce et les 
bords du fleuve I lalys, puis nese sotent repandus vers 
rOccident, a travers la I ,ycaonie, la Phrygie et la Lydie, 
jusqu’aux rivages de la Miiditerranec. 

M. Perrot, lc premier, a explore avec soin lc pays 
qu'Herodote appelait la Pterie, e'est-a-dire la vallee du 
fleuve Halys iKizil-Irmak, 011 fleuve Rouge]; e'est lui 
qui, le premier, a attire Pattention sur des bas-reliefs 
rupestres, deja signales par Texier, que depuis il a 
rcconnus pour etre de facture heteenne; il n'y a pas a 
s'y tromper, tant ils out de rapports avec les bas-reliefs 
syriens que nous venons de decrire. 

La ville principale de la Pterie est marquee par les 
mines de Boghaz-Keui, sur un petit affluent du Kizil- 
Irmak; il s'y trouve une seriede chambres et de couloirs 
tai l les dans le roc, aujourd'hui i ciel ouvert, que les 
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indigenes designent sous le nom d’ Iasili - Kaia, la 
pierre ecrite. Les parois en sont decorees de plusieurs 
groupes de sculpture. « Quel qu’en soil le sens, dit 
M. Perrot, le sujet represente dans la grande salle peut 
se definir la rencontre de deux colleges. Deux proces¬ 
sions paralleles, partant de l'entree, se developpent 
l'une sur la paroi de gauche, l'autre sur cello de droite; 
elles font le tour de la salle en march ant a la rencontre 
l'une de 1‘autre, et les personnages qui la conduisent 
semblent s’aborder sur la paroi du fond. Tout en se 
repondant ainsi, d'un mur a l'autre, les deux corteges 
sont loin d'avoir la meme importance; celui de gauche 
est plus nombreux et plus varie; il se compose de qua- 
rante-cinq figures, dont les ajustements, les attributs, 
les poses meme presentent une certaine diversite; i l n'y 
cn a que vingt-deux dans celui de droite, et, sauf un 
seul qui rcste a part, tousles personnages de cctie bande 
reproduisent fidelement un type unique. Dans tous les 
personnages de droite, hors dans celui auquel nous 
avons fait allusion, qui raarche ie second, ce sont des 
femmes que l’on croit reconnaitre a la robe trainante 
dont les plis reguliers descendent jusqu'a la cheville, et 
aux cheveux qui- tombent en longues tresses sur lcs 
epaules. Nous ajouterons que la tiare ronde, Y unique 
coiffure que Ton rencontre dans ceue scrie, ressemble 
fort a celle que portent Jes femmes dans lcs steles de 
Marach; seulement, ici, ceue tiare, posee plus droite, 
est cannelee et comme tourrciee par en haul. C est la 
meme coiffure, mais de venue plus elegante et plus ornee, 
oil peut-etre seulement dessinee par un ciseau plus 
adroit a rendre de menus details, Dans le cortege de 
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gauche il n’y a que des hommes; quclques-uns sont 
barb us, quelques-uns portent tin meme costume, le 
bonnet conique que nous avons deja rencontre dans les 
monuments de la Syrie septentrionale et la rnnique 
courte qui s’arrete au-dessus du genou. » 

Nous nc pouvons id donnerqu’un exemple des bas- 
reliefs ddasili-Kaia (fig. q 3 ). Ce sont des divinites, 
figures principales 
de la grande en¬ 
ceinte; on voit sur 
la tete de deux 
d’entre dies la tiare 
haute et ronde, sur 
cellc d'une troi- 
siemele bonnet co¬ 
nique; ies robeslon- 
gues ou les tuni- 
ques courtes, Ies souliers a la poulaine, nous sont deja 
connus, et nous retrouvons le meme style lourd-et sans 
precision, avec lequel se familiarisera viie quiconque 
cttidiera une serie de monuments heteens; le tvpe des 
personnages n’a pas varie non plus; le profil est le 
meme que nous avons decrit. Quant a l’attitude des 
dicux, debout sur des epaulcs o'hommes, sur des echines 
de lions ou des ailes d’oiseaux, die est frequente — mais 
nous ne pouvions tout signaler— sur des bas-reliefs 
heteens de Syrie. 

Les bas-reliefs d'L'uiuk, dont Hamilton decouvrit, 
pres de Boghaz-Keui, les ruines mieux explorees ensuite 
par M. Perrot, n’apprennent de nouveau que qudques 
details; la sculpture hetiienne n’estpas tres riche en fait 
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de formes et de typ^s varies; notons seulement deux 
sphinx a coiffure hatorique, qui temoignent de reminis¬ 
cences egyptiennes. Lfart parait,du reste,dans cette ville 
encore plus enfantin ; les bas-reliefs sont d’une lourdeur 
et d’une mollesse qui sentent la decadence, si un art 
qui jamais n’entrevit, memc de loin, la perfection, pas 
meme la correction, qui ne sut pas ce que e'est que le 
progres, a pu avoir une decadence. 

En Phrygie, les traces des Heteens sont plus clairse- 
mees; les plus celebres bas-reliefs sont ceux de Ghiaour- 
Kalesi, au sud-ouest d’Ancyre, deux guerriers sculptes 
sur le roc, que leur bonnet pointu, leur (unique courte, 
leurs souliers recourbes, designent clairement pour des 
chefs heteens. En Lyeaonic, le monument d’Eflatoun, 
pres du lac de Bey-cheir, est bien d'origine heteenne; 
mais le relief ■— nous avons pu le constater par nous- 
mdme — est si ronge qu’on se mettra diflicilement 
d'accord sur le sexe, la forme, le costume et lc role des 
personnages. Le bas-relief d'lbriz, pres de Tyane, est 
plus net. Cest bien une oeuvre heteenne : un prince en 
adoration devant un dieu, sorte de Bacchus oriental, 
personnifiant la fecondite terrestre, si Ton en juge par 
les grappes de raisin et la gerbe d'epis qu'il porte. A de- 
faut des hieroglyphes, qui ne Iaissent aucun doute, les 
brodequins a bouts retrousses des deux personnages, le 
bonnet pointu du dieu, diraient assez k quel art i! taut 
rapporter ce curieux monument. Seulement ici 1 'in- 
fluence assyrienne se fait sentir de plus pres dans la 
surcharge des broderies qui decorent la robe du plus 
petit personnage. 

Nous pourrions suivre les Heteens a travers LAsie 
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Mincure, en Phrvgie, on sons dome ils ont precede les 
Phrygiens — ce peuple encore trop peu connu, dont 
lart attend encore son historien, —en Lydie, jusqu’aux 
portes de Smyrne. Mais l’etude des monuments disper¬ 
ses dans ces regions ne nous apprendrait rien de nou¬ 
veau. II nous suflini d'insister, pour conclure, sur ce 
point, que si les Pheniciens ont, a travers les Cyclades, 

A 

porte chcz les Grecs la connaissance des arts de 1 ' Egypte 
ct de l'Assyrie, il se pourrait bien que les Heteens 
cussent, a travers l'Asic Anterieure, servi de trait d'union 
entre la Mesopotamia ct la Grece. Les Hellenes, portant 
de bonne heure a l'Asic leur civilisation naissante, ont 
vu et apprecie les monuments heteens avant qu'aucun 
de leurs artistes aitvu et apprecie une oeuvre assyrienne 
originate; n’est-il pas admissible que Part heteen, si 
burbare qu'il sort, et si degenere de Passyrien, ait fait 
sur leur esprit une impression egale, sinon superieure, 
& cclle des pastiches pheniciens ? 

Si les Grecs avaient connu la sculpture heteenne 
alors qu'il y avait encore des Heteens en Asie, on trou- 
verait dans les monuments de ce peuple quelque chose 
de Pesprit hcllenique; leur art sc serait sinon transforme, 
du moins modifie a leur contact, car aucun peuple n'a 
pu echapper a l'influence de leur genie createur. Cypre 
nous en a fourni tin exemple; la Medie et la Perse, que 
nous n’avons garde d'oublier dans cette revue de la 
sculpture orientale, en sont un autre exemple non moins 
memorable. 

# 

La premiere mention des Modes est faite dans une 
inscription assyrienne du ix 1 * siecle; mais l'empire mode 
n'aurait ete fonde que vers 708 par le roi Dejoces, qui 
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eut pour capitals Ecbatane; le grand role historique dc 
la Medie ne commenca meme, que vers 632, avec le roi 
Kyaxares. On connait Phistoire de ce grand monarque 
qui de concert avec Nabopolassar, roi tie Babylone, 
ruina Ninive et partagea avec son allie les depouilles 
de l’Assyrie. II n'cst done pas etonnant que les plus 
anciennes sculptures des Medes et des Perses, ces voi- 
sins immediats a PEst, ces sujets, ces rivaux, puis ces 
maitres de l'Assyrie, soient directement inspirees des 
sculptures assyriennes. A Pagasardee, a Persepolis, de 
nombreux bas-reliefs sont dc pur style assvrien; les 
sujets, les emblemes, les vetements, les conventions, 
sont empruntes a la Mesopotamia; mais on sent nean- 
moins une main plus Icgerc, plus rapide, qui s’arrcte 
moins a mnrquer les details de Panatomie ou les preci¬ 
sions des broderies; cn un mot, un art qui tend vers la 
simplicite', qualite bien rare et pen naturelle, a ce qu il 
semblc, au genie oriental dans Pantiquite. 

Aussi ne sommes-nous pas etonne que lorsque la 
Medie et la Perse furent reunies sous la main de Cyrus, 
lorsque ce grand roi eut conquis toute l'Asie Mineure, 


et force meme les villes grecques de la cote, de 55 q 
a Sap; lorsque sous Cambvse et Darius les rapports 
pacifiques ou belliqueux des Grecs et des Perses sc 
furent multiplies, a une epoque ou deja Part grec eta it 
en plein developpement, la sculpture perse ait, commc 
la Cypriote, cherche cies inspirations dans l'archaisme 
grec. Les recentes de'couvertes de M. et M mt Dieulafoy 
a Suse sont la confirmation evidente de ce fait, que deja 
quelques bas-reliefs de Persepolis, aux draperies dle- 
gamment simples, plisse'es avec symetric a la mode 
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greeque, avaient permis de constater. C’est par bonheur 
au Musee du Louvre 
qu’on peut maintenant 
admirer une serie de 
bas-reliefs en brique 
emaillee qui ornaient 
le palais de Darius. La 
figure 44 represente 
Lin des archers de la 
garde royale, un des 
Immortels , com me 
Herodote lcs appelle. 

Bien des details sont 
assyriens : la barbe et 
les eheveux Irises, la 

semee 

d’etoiles et bordec de 
broderies, les sandales 
a lacets, les riches ar- 
mes dorees; la com¬ 
position aussi de la 
frise, oil tous les per¬ 
son nages — il y en a 
dix au Louvre — se 
re'petent com me des 
cliches, sauf que la 
couleur varie, et sur- 
tout le procede du re- 

taposition de briques, Fig ‘ “ Un arehcr de Darius - 
la technique de la coloration et de l'emaiL « Mats, dit 


longue 
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M. Choisy, quelle superiorire dans le sentiment de 
la forme! C’est Tart assyrien, mais transforme par 
une intervention plus ou moins directe des Grecs,., 
Placez a cote du bas-relief emaille des archers une 
oeuvre archaique de Tart grec, le costume seul mar- 
quera la difference d’origine. Colores Pun et V autre, 
bien que par des precedes fort divers, iIs ont la meme 
allure, le meme sentiment, ie meme style. Les archers 
de Suse appartiennent sans reserve ii la famille du 
Soldat de Marathon (voy. infra, fig. 60); ils ont 
les finesses grecques, le soldat de Marathon a la de¬ 
marche solennelle et la gravite susicnne.Tous deux som 
d’ailleurs contemporains. » En effet, les Immortels et le 
Soldat de Marathon sont des oeuvres du vrsiecle. Cette 
date nous avertit qu’il est grand temps pour nous d'etu- 
dier la sculpture grecque en Grccc, 
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LA GRECE ET L’lTALIE 


I 

LES O RIQ TNES 

1 >uand on veut designer les plus anciens monu¬ 
ments des arts plastiques en Grece, les decouvertes de 
Mycenes, de Spata, de Kamiros (ilede Rhodes) fournis- 
sent invariablement les exemples; et, de fait, nous ne 
possedons pas de documents plus antiques. Mais il 
nous semble qu’on ne s'est pas encore assez applique a 
etnblir entre les objets qui forment ces inestimables col¬ 
lections des categories pourtant bien necessaires. On 
n'a pas determine d’une manierc assez precise le de¬ 
part qu'il faut faire, dans les tresors de Mycenes, par 
exemple, entre les objets d'importation Strange re et 
ceux de fabrication locale. II est bien certain que l'acut 
d'autruche trouve dans un tombeau a ete apporte 

m 

d’Egypte en Argolide par quelque navigateur pheni- 
den; au contra ire, les steles funeraires decorees de chars 
et de guerriers ont ete fabriquees en Argolide meme. 
Pour nombre d'autres objets, le probleme est moins 
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facile a resoudre, et c'est encore une question de savoir 
si les fameuses epees de bronze incrustees d'or, d’ar¬ 
gent et d’electrum ont e'te faites 
en Kgypte, en Pbenicic ou en 
Grece, s’il faut y voir des objets 
simplement importes ou 1’oeuvre 
d’artistes myceniens s’inspirant de 
modeles etrangers. II nous semblc 
qu’il suffit de mettre en regard les 
figures q 5 et 46 pour etre d’avis 
qifon doit rendre aux etrangers 
ce qui Icur appartient, c’cst-u-dirc 
les epees. Si nous voulons con- 
naitre Petat de Part hellenique a 
cette epoque primitive, ce sont Ics 
steles settles qu il faut etudier, car 
si ies epees sont d’industrie mycc- 
nienne, comment sc fait-il que les 
Myceniens soient, au me me mo¬ 
ment, arrives a de merveilleux re* 
sultats dans Part de Pincrustation, 
tres complexe, et soient reste's si 
naifs en sculpture, bien plus simple 
et facile? Les steles sont d'une 
grossierete enfantine; le precede 
qu’emploie le sculpteur est tout 
primitif : il dessine les figures 
sur la surface 6 peineaplanie d’une 

pierre et creuse ensuite les contours qudl a traces. 

# 

Mais, tandis que nous avons vu les Egyptiens, usant 
de la meme methode, couvrir les murs des tombeaux et 



Fig- iS- 

Poignard dc Mycines. 
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dcs temples d'uti nombre incalculable de figures vrai- 
ment bicn dessinees, et qui, malgre des defauts voulus 
et des formes de convention, sont vivantes et natu- 
relles, les figures ici ne sont que mat ebauchees; les 
homines n’ont pas d’apparence humaine, les chevaux, 



Fig, 46* — Stole fun^rairc dc My Genes* 


atteles a des chars rudimentaires, n’ont pas forme che- 
valine; ces pierres sepulcrales, qui recouvraient des 
tresors, sont de la plus puerile naivete, et rien encore 
dans ecs essais maladroits ne fa it prevoir ce que devien- 
dra plus tard la sculpture grecque. Certes, les chefs 
myceniens dont le docteur Sehliemann a retrouve les 
tombes aimaient et, sans dome, comprenaient les arts 
de rOrient que leur faisaient connaitre les marchands 
pheniciens; mats les artistes myceniens etaient incapa- 
bles de rien faire encore qui rappelat, memo de fort 
loin, la souplesse et 1 'imagination orientales. A Pepoque 
ou Ton doit faire remonter les collections de Mycenes, 
on ne peut pas dire vraiment que les Grecs aient sLibi 
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Linfluence de l’Orient; il y a juxtaposition de i'art 
etranger et de Part local (si le mot art peut etre deja 
employe), mais il n'y a pas autre chose; la plastique 
orientale elait trop developpe'e, la plastique grecque 
trop primitive pour que la premiere ait pu modifier en 
quelque fa$on la seconde. Mettez un ecolier en face 
d’un tableau de Raphael ou de Titien : le modele seia 
trop parfait pour que la contemplation en puisse con- 
duire le peintre novice a faire le moindre progres. 

La est peut-etre la solution d’un probleme maintes 
fois pose et jamais resolu, celui des influences qu’a su- 
bies I’art grec. Lcs Grecs primitifs sc sent trouves en 
contact avec des peuples trop civilises pour qu’ils aient 
pu immediatement leur emprunter quelque chose; 
Limitation directe des oeuvres orientales par les artistes 
de la Grece e'tait trop difficile pour qu’ils aient songe a 
s’y livrer aussitot qu’ils les ont connues. Et, de plus, il 
y avait entre les Grecs et ces etrangers trop peu d'affi- 
nite de nature, les races etaient trop dissemblables, la 
civilisation naissante des Grecs prenait une direction 
trop divergente de celle des civilisations orientales pour 
que Fart des premiers se fit 1’humble disciple de Tart 
des seconds. Cela ne veut pas dire cependant que lcs 
Grecs n'aient rien du a leurs predecesseurs; mais e'est 
une question de mesure. Quelques critiques pretendent 
que I'art grec tient etroitement a Lart egyptien, a 
I’art assy rien, a Lart d'Orient, en un mot; d’autres 
veulent qu’il soil, comme les Grecs le disaient d'eux- 
meraes, autochtone, e'est-a-dire ne spontanemeot sur 
le sol hellenique, du genie seul de la race, la plus mer* 
veilleusement douee du sens de la beaute formelle. 
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Pour nous, noire opinion est moyenne; nous deman- 
dons qu’on accepte une sorte de compromis : il nous 
est cn effet facile d’admettre que Tart oriental, etant 
place, dans la Grece, en contact avec un art national 
tout it fail rudimentaire, maisayant pourtantses carac- 
teres pro pres, a donne quelque chose de lui-meme it 
ces elements, leur a imprime une certaine direction, 
sans pour cela detruire en eux les germes d’originalite, 
qui se sont developpes malgre la contraintc venue de 
l’exterieur. S'il y avait eu absorption complete, il n'y 
aurail pas eu d’art grec, mais seulement une section 
europeenne de l'art oriental; mais nous pensons que, 
tandis que certains peuples et certains artistes sc la is— 
saient seduire par l'art oriental et faisaientpasser dans 
leurs ceuvres, qui des elements pris al’Egypte, qui des 
elements pris a la Chaldee, a P Assyria ou a FAsie Mi- 
neure, la majorite des artistes, particulierement de la 
Grece europeenne, developpaicnt leur art et faisaient 
des progres surtout dans le sens ou les entrainaient 
leurs tendances particulieres d'Hellenes. 

Nous avons done a etudier tout d’abord deux series 
dNeuvres parallclcs qui nc nous semblent avoir entre 
elles que des rapports bien lointains. Parmi les sculp¬ 
tures qui nous ont ete cortservees de la Grece primitive, 
lesunes, en bien petit nombre, nousrappcllcnt l'Orient; 
les autres, de bcaucoup les plus frequentes, ne pour- 
ront ctre comparees par nous a rien de ce que nous 
avons decrit jusqu'a present. 

Un fait bien significatif nous parait avoir ete ne¬ 
glige. Les archeologues les plus autorises attribuent 
aux tresorsde Mycenes, aux obfeis decouverts a Spata, 
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la date fort reculee du xnr ou da xn e siecle avant Jesus- 
Christ. En face de cette serie de documents, placons-en 

d’autres dont la date est absolument certaine : M. Ho- 

■- 

molle a trouve dans Tile de Delos une statue d’Artemis 
qui passe pour une des plus anciennes statues qui 
soient parvenues jusqu’a nous. C’est un ex-voto que 
Nicandra consacra a la « Chasseresse qui frappe de 
loin ». II a la forme d’une veritable planche : « Le 
marbre, depuis la plinthe jusqu’aux epaules, dit M. 1 1o- 
molle, a la forme d’une colonne aplatie: les cotes sont 
arrondis a droite et a gauche; les faces sont deux plans 
paralleles. La ceinture divise le corps en deux parties 
inegales; la partie inferieure, qui est la plus haute, va 
s’amincissant pcu a peu depuis les pieds jusqu’aux 
handles qui s’arrondissent sous la ceinture; la partie 
superieurc va s’elargissant en sens inverse. La largeur 
des epaules est egale a celle de la plinthe. A droite et 
a gauche sont places deux montants verticaux, raides, 
appliques le long du corps; ce sont les bras. La tete 
ressemble a une pyramide tronquee dont on aurait 
efface et adouci toutes les aretes. La chevelure, plaquee 
sur les tempes, epandue stir les epaules, contribue a 
1 ui donner cet aspect. Au-dessus de la plinthe, le mar¬ 
bre est echancre et scie en biseau. Dans la eavite' trian- 
gulaire sont menagees deux saillies qui representent 
les extremitcs des deux pieds; ils sont accoles 1’un a 
l autre; on ne saurait rien imaginer de plus naivement 
grossier (tig. 47). n Cette statue porte une inscription 
qui tres probablement a etc gravee au vn e siecle. 
M. Holleaux a decouvert en i 8 S 5 , dans'les ruines du 
temple d’Apollon Ptoos. en Beotie, un fragment d’i- 
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dole qui, si l'on en juge par Tim perfection extreme 
du travail et par Pinscription de la plinthe, rfest 
pas d’une epoque plus recente que I’ex-voto delien 
(tig. 48), II faut avouer que, pour si par¬ 
tisan que l'on soit de Pinfluence orientale, 
il est difficile d'admettre qu'elleait etebien 
puissante, puisque pendant plusieurs 
sieclcs elle n’a pas reussi a inspirer les 
artistes grecs, qui s’en sont tcnus & d'in- 
formes ebauches. 

Un archeologue tres inge'nieux, M. Mil- 
chhoefer, dans un livre recent, a voulu 
soutenir que Tart grec decoule imrne- 
diatement non de Part egyptien ou pheni- 
cien, mais, par Pinterme'diaire de la Crete, 
de Part lycien, que nous ne connaissons 
pas du reste. Sans examiner cette doctrine 
aventurcusc, qui a pourtant occupe dc 
graves critiques, nous pensons qu’uneseule 
methode nous scmble bonne. On pent 
tout prouver au moyen de considerations philosophi- 
qucs et de raisonnements; mais ilest plus sur, croyons- 
nous, de mettre en regard des monuments orientaux 
et des monuments grecs, dont la provenance est cer- 
taine, dont Page peut etre fixe avec quelque approxi¬ 
mation, et de montrer qu'il y a entre les uns et les 
autres des ressemblances irrefutables de style ou de 
facture. Ces monuments sont cxtremement rares. 

Le plus significatif, peut-etre, est la statue de Cha¬ 
res, qui, de Pavenue sacree du temple d'Apollon aux 
Branchides, pres de Mi let, a etc rapportee par M. New- 

SCULPT. ANTIQUE, 8 



Fig.47- 

XoanGO 
de Delos, 
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ton au Musee Britannique (tig. 49I. Ce personnage, 
plus grand que nature, est assis sur «n trone mas¬ 
sif; ses pieds sont joints; ses bras, plies aux coudes, 

sont applique's le long de son 
corps et les mains posent sur les 
genoux; il est vetu d’une longue 
robe collante et d’un manteau qui 
sc drape jk plis symetriques. L’as- 
pect general rappelle nombre de 
statues egyptiennes, surtout les 
colosses de Mcmnon, a Thebes, 
et aussi des statues chaldeo- 
babyloniennes, com me l'archi- 
tecte de Tello (Musee du Louvre) 
ou mieux encore la statue de 
Shalmaneser, trouvee a Kalah- 
Shergat (Musee Britannique); 
ajouton.-. que les formes lounlcs 
et modes du corps, les draperies 
sont de pur style oriental. 

La fame use Porte des Lions, qui donne acces dans 
I’Acropole de Mycenes, cette architrave sculptee ou 
1’on voit deux animaux inconnus a la faune hellenique 
dresses face a face contre une colonne, semblent etre 
des repliques, plus liabiles que les modeles, des lions 
qui gardaient les portes de quelques monuments d’Asie 
Mineure; citons les bas-reliefs d’Ayazeen, en Phiv- 
gie. Sans vouloir multiplier les exemples, et pour nous 
en tenir aux plus frappants, nous e'tudierons hientotun 
type de statues grecques viriles, dites statues d 1 Apol¬ 
lon, dont Pattitude semble directemem empruntee a 



Fig, 48- 

Frngment archaic] ue 
de Biotic. 


amples et plisscies, 
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l'Kgyptc. Appclons encore Pattern ion sur la figure 5 o. 
Elle represente une plaque de bronze decouverte a 
Olympic, trapeze plus haut que large et divise en qua* 

ire zones. Sur la premiere sont 
oiseaux; sur la seconde, deux 
ffons affrontes; sur la troisieme, 
akies poursuivant un Cen- 
taure; sur la quatrieme en- 
bn, beaucoup plus grande 
que chacune des autres, unc 
divinite orientale, sans doute 
PArtemis persique, sous la 
forme d’une femme ailee, 
vetue d’une longue robe , 

tenant de chaque 
main, par une patte 
de derriere, un petit 
lion. Des pierres gra- 
vees, des eylindres 
chaldeo-babyloniens , depuis longtemps etudies par 
Gerhard, ne laissent aucun doute sur l'identification 
de la deesse ainsi figuree, et Poeuvre, grecque pour- 
tant d'originc — comme le prouve la representation 
d’Heraklcs et du Ccntaure, — pourrait passer avant un 
examen minutieux pour un objet importe. 

C’est, du reste, dans les monuments de dimensions 
medtocres, ct dans les objets d'industrie plutot que 
d’art, qu'on trouve le ntieux marquee en Grece Pin- 
lluence orientale. Les menues productions des arts 
industriels trouvent faoilement place sur un navire; 
les petits bronzes incrustes d’or et d’argent, les plaques 



j- jn, —Statue de Char&s. 
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d’ivoire, surtout les ustensiles d’usages varies, et d’a- 
bord les vases, donnent lieu a un commerce facile et 
important. Grace a leur poids, & leur volume restreint, 



Fig* 50* 

Plaque de style oriental (Olympic). 


grace a leur prix modique 
et a leur utilite de chaque 
jour, ils ne tardent pas a se 
repandre partout, dans les 
maisons des hommes comme 
dans les temples des dieux. 
Mais les statues, par exern- 
pie, ne sont pas des objets 
d’un maniement facile, ni, 
au point de vue du com¬ 
merce, d'un placement aise. 
Nous avons vu ce que pro- 
duisait, par exemple, et 
pour ne parler que d'ellc 
settle, la sculpture egyp- 
tienne: d'abord les portraits 
qui devaient etre enfouis 
pour toujours dans les pro- 
fondeurs mysterieuses des 
mastabas ou des syringes 
inviolables, puis des statues 
de dieux et de Pharaons 
destinees a orner les tem¬ 
ples, statues lourdes de gra¬ 


nd, statues le plus souvent colossales. Or les premieres 
ne pouvaient pas, vu leur destination, quitter les puits 
funeraires, et les secondes eussent cte pour les Gran¬ 
gers d un interct bien secondaire. 
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La race grecque ne ressemblait cn rien a Tegyp- 
tienne;ellc n’avait ni les memes origines, ni les memes 
ma*urs, ni les memes eroyances, Les Grecs avaient leurs 
dicux, bicn distincts des dieux clgyptiens et par Tes- 
sence raeme de lour nature, et par les formes concretes 
dont le pcuple aimait a les revetir. Les peuplades 
encore sauvages qui sc disputaient le sol hellenlque 
avaient leur mode, ires primitif sans doute, de gouver- 
nement: un chef de guerre choisi au jour le jour, ou 
designe au respect par les traditions fabuleuses de ses 

ancetres; mais cet etat rudimentaire etait bien loin de 

# 

la savante constitution monarchique de LEgypte, et 
Lon ne comprend pas quel interet auraient eu les na¬ 
vi gateurs venus d'Egypte ou de Phenicie a introduire 

si loin du Nil les images de leurs monarques. Et quant 

* 

aux bas-reliefs, on sait quelle etait cn Egypte leur si- 
, gnification exclusive, decorer de scenes familieres les 
parois des tombeaux, de vastes tableaux historiques ou 
religieux les grandes murailles et les piliers enormes 
des temples etdes palais. La stele funeraire meme qui 
sc trouvait a l'cntree des sepultures n'avait rien do 
commun avec la stele des tombeaux helleniques, et, pas 
plus que les portraits des defunts, ne pouvait quitter 
les bords du Nil, 

Tout au plus les petites amulettes, figurines de 
pate de verre, de porcelaine ou de terre cuite, que les 
Pheniciens portaient avec cux sur les cotes qui Is fre- 
quentaient, sollicitant 1 imagination des peuplcs cre- 
dules comme eux-memes, pleins de confianee dans les 
figures grima^antes de fetiches, se repandirent-elles fa¬ 
ct lenient parmi les Grecs primitifs, pour exercer 









































nd LA SCULPTURE ANTIQUE. 

quelqueinfluence sur la fabrication des amulettes,et des 
fetiches locaux. Mais pas plus que les objets d’usage 
courant, pas plus que les armes, les bijoux ou les 
vases, ces humbles productions d’unc sculpture infe- 
rieure et populaire ne pouvaient avoir le moindre etfet 
sur la statuaire naissante de la Grece. Aux epoques 
les plus brillantes de la civilisation hellenique, la 
valeur de la classification et de la distinction des 
genres n’a jamais etc mise cn discussion; cela peut 
s'appliquer aux genres artistiques comme aux genres 
litteraires: un sculpteur n’aurait jamais eu l'idee de 
s'inspirer aux oeuvres d'un ceramiste, si parfaits de for¬ 
mes, si brillants de decoration qu’aient pu etre les 
vases sortis de ses mains habiles. Un vase, pour les 
Dedales primitifs, n’eiait qu’un vase, et pas une oeuvre 
d’art, et, sans raisonner leur sentiment, its ne devaient 
pas songer a tirer profit pour leur propre compte d'un 
dessin curieux, d'une attitude heureuse, d’une inge- 
nieuse composition, 11 est vrai de dire pourtant que 
la vue journaliere de ces objets d’importation repandus 
en grand nombre, sans que les sculptcurs primitifs 
aient songe le moins du monde a les etudier de pres 
pour s’en inspirer, a pu sans aucun doute donner a 
Ieurs yeux certaines habitudes, tourner leur gout et 
leur imagination vers certaines conceptions qui peu a 
peu out modifie dans un sens nouveau leur activite, et 



les rapprocherent des etrangers avec lesquels ils ctaient 
mis en contact meme d’une taeon toute superficielle. 

Cest ainsi, selon nous, et avec cette prudence, que 
doit dtre posee la question des origines de la sculpture 
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grccquc. Sans nier absolument Finfluence oriemale, 
nous voudrions la voir restreindre et surtout etablir 
d une fa^on bien claire cjue si les sculpteurs grecs, a 
1 'inverse des ce'ramistes ou des orfevres, l’ont subic 
dans une ires legere mesure, e'esi d'une maniere in- 
consciente. Toutes les fois que dans la suite de eeite 

etude, en suivant lc developperaentoriginal delasculp- 

« 

ture grecque, nous noierons quelque trait du sans doutc 
a Finfluence de FOri.cn t T il sera toujours bien entendu 
que nous nous tronverons en presence d’un souvenir 
involontaire bien different de Fimitation cherchee que 

J! 

les Pheniciens, par exemple, ont faite des Egvptiens et 
des Asiatiques. Dans la sculpture primitive des Grecs 
les traits etrangers nous apparaitront corarae des ex¬ 
ceptions involontaires; chez les Pheniciens, e’est Fori- 
ginalite qui fait exception sans que les artistes eux- 
memes sc soient bien rendu comptc de ce fait. 

















line double serie d’importantes decouvertes permet 
d’e'crire dans un sens qufii etait difficile de prevoir il 
y a peu d’annees le second chapitre de l'histoire de la 
sculpture grecque. L’urcbeologue n’u plus a chercher a 
tatons, dans les tenebres des auteurs et le vague des 
muse'es deja anciens de PEurope, les textes et les mo¬ 
numents d’interpretation tres incertaine. Line double 
collection de statues dont les provenances sent cer- 
laines, dont les dates peuvent dire iixees avec quel- 
que precision, jette maintenant un jour tout nouveau 
sur les developpements qu'a suivis la plastiquc grec¬ 
que a scs origines. 

C’est un lieu commun aujourd’hui de purler de ces 
antiques idoles en bois ou en pierre aussi grossiere- 
ment equarrie que le bois, de ces xoana que, sous 
eouleur de donner aux dieux figure humaine, les sculp- 
teurs primitifs coupaicnt a force de hache dans un 
tronc d’arbre, decoupaient a la scie dans une plancbe, 
taillaient a coups de marteline dans un bloc de cal- 
caire, teles informes, corps me'connaissables, sans con¬ 
tour reel, sans sexe, sans beaute, qu’enserrait unegaine 
sans plis, dure et rigide. Avec un soin meticuleux 
on a recueilii les temoignages des anciens au sujet de 



















ces ebauches de divinites « aux yeux clos, aux bras 
pendants ct colitis aux flancs », que les Grecs 
conservaient encore dans leurs temples aux epoques de 
leur plus hri11 ante civilisation, souvenir toujours vi- 
vant et respccte des crovances primitives et des antiques 
devotions. Avec plus d'interct encore on a catalogue 
les dessins complaisants de ces naives ebauches, que 
les potiers nous ont transmis sur les vases qu'ils deco- 
raient, et ainsi s'est facilement determine ce type 
encore innommable de statue-poutre, immobile et 
mort, qu’anima bientot de mouvement et de vie le 
souffle genial d’un sculpteur legendaire. Dedale, di- 
sait une tradition, ouvrit le premier les yeux des divini¬ 
tes aveugles, detachade leurs corps les bras emmaillotes 
contre les flancs, separa les jambes et les pieds cloues 
et colics ensemble dans une immobilite raide. Dedale 
est une invention poetique; ce progres immense done 
on lui rapportait la gloire fut Toeuvrc non pas d’un 
homme, mais de generations successives; il est possible 
aujourd’hui d'en suivre les phases; le sol hellenique 
nous a livre, presque sans plus d’obscurite, un de ses 
secrets les plus precieux, et, pour le dire tout de suite, 
il tend & s’etablir presque sans conteste que r effort des 
sculpteurs primitifs, s’appliquant a donner la vie aux 
mortes idoles de bois, a cree deux types, 1'un masculin, 
l'autre feminin, types archaiques d une originalite si 
grande qu’ils se sont imposes longtemps aux artistes, 
ei jusqu’aux epoques de decadence ont inspire des imi¬ 
tations. 

C est ce double type qu'il nous faut etudier, dont 
nous aliens retrouver non plus 1’origine, les xoana, que 
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nous connaissons maintcnant, mais le perfectionne- 
ment progressif. 

Nous commengons par le ivpc de femme, et les rai¬ 
sons en sont simples. Les heureuses decouvertes de 
M. Homolie a Delos, decouvertes desormuis fame uses, 
lui ont permis d'etablir, presque sans rupture, la chaine 
des progres accomplis dans la formation du type fe- 
minin; pour le type masculin, au contraire, tout a 
l’origine, la serie est encore interrompue par quelques 
lacunes, 

C’est vraiment un xoanon que Lex-voto de Ni- 
candra, tel que nous Lavons decrit, plaque epaisse de 
marbre grossierement equarrie comrne a la hache, en 
qui des raisons purement exterieures, ct non point 
esthetiques, ont fait reconnaitre la plus ancienne repre¬ 
sentation figuree d’Artemis. La technique du bois se 
retrouve dans chaque partie de cette ebauche, duns la 
forme generale, dans la fa9011 dont se rejoignent les 
divers plans, et qui donne a I'ensemblc Taspect d une 
figure geometrique (fig. 47). 

C'est encore une imitation de xoanon, mais deja 
moins naive, et qui denote quelques intentions nou- 
velles, que le second fragment de Delos. Tout inutile 
qu'il soit, — la tete, les bras, les jambes depuis les ge- 
noux, manquent, mais les formes ne sont plus in- 
distinotes, — Lon surprend quelque souci du modele 
dans le gonflement de la gorge, l’amincissement de la 
taille et la suillie nettement accentuee des hanehes, 
quelque soin aussi de rornementation, comme en fait 
foi la bande ornce d'une grecque qui pend le long de 
la gaine. Et deja le sculpteur a modi fie le mouvement 
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des bras : 1c droit seal est pendant sur le cote, le gauche 
est replic depuis le coude, et la main reposait sur la 
poitrine, entre les deux seins ttig. 5 i)- La parente de ce 


fragment avec Pex-voto de Nican- 
dra est evidenie. File Test aussi 
avec les statues trouvees au meme 
lieu par M. Homolle, et dont 
nous avons eu nous-meme l'heu- 
reuse fortune d’cnrichir la serie. 

Les musees d’Athenes et de 
Myconos possedent aujourd’hui 
sept Artemis deliennes dont le 
type, directement venu des xoana, 
est cclui-la meme quc nous cher* 


chons a determiner. Des xoana 
il reste l’aspect general de la 
deesse, raide el guindee, dont le 
corps est enserre dans son vete- 
ment, dont les formes, bien qu'ac- 
cusees dcja non sans science, 
gardent I'allongement et la svel- 
tesse des sculptures en bojs. Mats, 

malgre la raideur de la position, Artemis n'a plus rien 
de geomeirique; el le est archaique, et non plus in¬ 
forme; les sculpteurs out compris ce que c'est que la 
femme, ce qui donne le charme et la grace a son sexe, 
c'est-a-dire la rondeur harmonieusc, la sinuosite des 


Fig- 

Statue archaique de Delos* 



contours, ct, avec la recherche du costume, la co- 

•% 

quetterie de la parure. La deesse n'a plus les jambes 
accolees, les pieds clouds Pun contre l'autre : une 
jambe s'avancc legerement, ce qui a permis de modeler 
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sous l’etoffe la cuisse arrondie; l’avant-bras droit se 
detache du buste, mais il ne vient plus s’appliquer sur 
la gorge dont rien ne cache la saillie opulente, haute 

et ferme; le bras, nu depuis le coudc, porta it un 

>| 

attribut, fruit, fleur ou patcre; le bras gauche pend le 
long du corps, mais sans s’appliquer au flahe, dont un 
vide l ecarte: Tair circule amour de sa rondeur, ct 
pour occuper la main, qui jusque-la tombait inutile, 
1 ’artiste a conpu cette idee gracieuse de l’employer a 
rclever la tunique trainante, et cette seule ingeniosite 
donne a la statue le mouvement et la vie. La gaine 
dcs xoana, sans plis, rigidc comme une armure, est-ce 
rimitation des grosses e'toffes primitives, la i n ages 
raides et lourds comme du feutre, qui tombaient tout 
d'une piece et masquaient la force comme la grace du 
corps? Avec le progres, cette durete s'est assouplie; 
une chemise de laine fine, delicatement tissee, s'ap- 
plique a petits plis ondules sur les epaulcs, les seins et 
les bras dont les chairs transparaissent; resserree ou 
s’amincit la tailie, elle s’amplifie depuis les handies, 
et le bras qui la releve a gauche, cn la tendant sur les 
muscles des jambes en mnrche, en fait habilement res- 
sortir la souple legerete. Par-dessus la chemisette, un 
manteau, un peplos de tissu plus epais, laissant a 
decouvert l'epaule et le sein gauches qu’il entoure 
comme d'un baudrier, tombe a grandes ondes syme- 
triques; il donne au torse de l’ampleur, sans rien lui 
enlever de sa grace, et les stries Jargcs de ses plis verti- 
caux sur un cote, etales en eventail sur l'autre, d’un 
relief plus accentue, coupent heureusement l'unilor- 
mite de la tunique collante. Ces heureux details de 
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costume ajoutent Icur elegance al’elegance de Pattitude ; 
Partiste a vetu la de'esse commc se vet une femme 
amoureuse de parure, se complaisant aux jolis details 
dcs symetries cherchees et rompues, faisant la saillir 
le relief d’une torsade, etalant ici les plans larges ou 
Poeil s’arretera sur une tache lumineuse, sans oublier 
memo linstinctive coquetterie des riches colliers a pen- 
deloques. Comme le devant du corps, 1 c re vers est soi- 
gneusement travaille : les omoplates s'accusent forte- 
men t sous le peplos; les reins se cambrent, et les 
cuisses tendent latunique; sur le dos repose la che- 
velure serree dans un reseau rectangulaire, tandis que 
de longues boucles detachees de derriere la nuque rou- 
lcnt leurs papillottes qui s’eparpillent sur les rondeurs 
de la gorge. 

Mais a ces corps de de'esses, d'une si elegante 
beaute, par une fatalite, ou bien par une mutilation 
systematique, les tetes manquent; et comme, pour 
comble de disgrace, la tete meme de Pex-voto de Ni- 
candra a trop souffert du temps pour qu'on distingue 
encore les traits ni a plus forte raison Pexpression du 
visage, Imagination meme est impuissante a se figurer 
les transformations subies par 1c type primitif, et par 
suite it restituer en ce point le type des statues plus 
recentes. 

Hcureusement les decouvertcs archeologiques sem- 
blent parfois obeir £1 quelque loi secrete detraction. 
A peine Pattention etait-elle eveillee par les trouvailles 
de 1 iclos, que de toutes parts etaient signales des mo¬ 
numents it peine remarques encore, et qui se rattachent 
eiroitement it la meme conception comme a la meme 
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periode de la sculpture grecque. Enfin, les fouilleurs 
qui depuis quelques anne'es remuent avec taut dc 
bonheur le sol hellenique out mis au jour dcs scries 
de statues analogues a celles de Delos, dc plus en 
plus riches, grace auxquelles se comblcnt peu a pen 
toutes lcs lacunes que l’on regrettait dans la serie 
delienne. 

A Eleusis d'abord etaient trouvees quatre statues on 
statuettes tres semblables a celles de ! !l elos, mais ace- 
phales comme el les, et dont l’interct principal eta it dc 
prouver, avec quelques legeres variantes dans l’ajus- 
tement des etoifes, peut-eire aussi dans les precedes 
techniques, la diffusion du type. 

Bientot apres, la merveilleuse decoitvene, a l 1 Aero- 
pole d’Athenes, pres du temple d'Ercchthec, dc qua- 
torze statues de meme type, bien conservees, presque 
completes, dont buit ont encore la tete sur les 
epaules, cette decouverte qui fait peut-etre du Muse'e de 
l'Acropole le plus interessant et le plus riche du monde, 
permet de resoudre d une facon definitive les pro- 
blemes ou les decouvertes de i)clos laissnient encore 
un peu d’obscurite. Laissons de cote les details du 
costume, quand nous aurons signale toutefois l'aide 
que le pinceau donnait au ciseau; sur le bord des ri¬ 
ches draperies, brunes sans doutc, semees d'ornemems 
on de deurons peints dc di verses coulcurs, serpen tent 
des grecqucs, dcs meandres, verts ou rouges; mais le 
vehement est le meme qu'a Delos : meine chemisette 
plissee menu, meme tunique ;i demi collante, meme 
pc^los drape a longs et lourds plis symetriques; meme 
attitude aussi, d’une elegance un pen raide et d'unc 
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grace imposante; meme immobilite pctrifiee, malgre 
la recherche deja manifeste du mouvement et de la 
vie, Ces caracteres du corps sont aussi les caracteres 
de la tcte. Certes, les huit visages 11c se ressemblent 
pas comme dans une serie de surmoulages ; les traits 
ne sont pas identiques, l'expresston n’est pas uni- 
forme; il y a de la varieie dans Fajustement des 
coiffures; mais il est impossible cependant de ne pas 
rec mnaitre que les sculpteurs avaient dans l imagina- 
tion le meme type de deessc 011 de mortelle, que non 
settlement ils appartenaient a la meme ecole, mais 
s'etaient fait de la betutc feminine le meme ideal, qu’ils 
cherchaient a exprimer par des precedes sem blab les. 

Comme ils voulaient dormer an corps Fillusion 
de la vie et du mouvement, its voulaient aussi animer 
le visage; ils n’ont trouve de meilleur moyen que de 
le faire sourire, I ,e coin des levres s’est legerement 
releve et tire vers les oreillcs, Tangle externe des yeux 
s'est releve comme le coin des levres; mais si Fartiste 


a su bien observer le principe meme du rire, il s’en est 
tenu a Febauche. Pour donner a un visage de marbre 
cettc expression complexe de la gaiete, de la joie in* 
terieurc, si subtile qu'elle semble echapper a Fanalyse, 
il faut une imagination bien pe'netrante, un ciseau 
singulierement delie. Le sourire est peut-eire la plus 
delicate forme de la vie du visage et la plus difficile a 
rendre. Les statues de FAcropole en sont restees a 
Fintention; ce qui nous frappe dans cettc recherche de 

la vie, e'est Fabsenee de la vie; le sourire, loin 

* 

d’animer le visage, Fimmobilise. 

C'est aussi pour se rapprocher de la nature vivante 
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que les sculpteurs ont mis tantde soin a separer auiour 
des oreilles, a derouler en boucles tombantes, i friser 
en papillottes aatour du front bien encadrc la riche 
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Ath£na archatque (Aqjfopole d'Athcnes). 

chevelure des deesses; mais, bien qu'ils en aient, la 
symetrie trop parfaite de ces ornements, l’ordonnance 
trop regulierc des frisures accole'es et des bandeaux 
ondulants, le trop savant appareil de cette perruque ou 
pas un cheveu, comme on dit, ne depassc l’autre, 
semblent tout conventionnels et nroduisent une impres¬ 
sion de rigidite froide, presque de mort. En vain le 





































sculpteur appelle a son sccours l’artifice dc la couleur: 
la chcvelure cst peinte en brun; le diademe qui lacou- 
ronne est decore de palmettes on d'elegantes lignes si- 
nueuses; les sourcils 
et les cils, comme 
les prunelles des 
yeux, sont peints & 
limitation de la na¬ 
ture, et parfois meme 
dans les orbites 
creusees en plein 
marbre s'enchassait 
quelque emeraude. 

Rien ne pouvait en¬ 
core, cependant, agi¬ 
le r rimmobilite 
grave des visages pe¬ 
trifies (fig. 5 a, 52 bis, 

53 ). 

Les xoana n'a- 
vaient pas de sexe; 
sans remonter aux 
plus anciens simu- 
1 acres des divinites, qui n avaient pas forme humaine, 
TApollon-pieu d’Ambracie, 1 ‘Hera-coIonne de Samos, 

les Dioscures-poutres de Sparte, c'est par des rai- 

* 

sons exterieures que nous avons reconnu une femme 
dans le xoanon de Delos. De cette grossiere idole 
est sorti le type feminin que nous venons de decrire: 
d'ebauches semblables est aussi sorti le type mas- 
culin qui lui correspond; nous voulons parler des sta- 

!/ 



Fig- 53- 

Tcte archaique (Acropole d T Ath^nes), 
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tues designees sous le nom d’Apollons archaiques. 
Nous sommes encore bien ignorants des progres 
successifs qui out transforms le xoanon primitif dans 

P Apollon d'Qrchomene ; les monu¬ 
ments font defaut, et nous savons mal, 
d’apres quclques allusions d’auteurs, 
quel etait le veritable aspect des statues 
masculines attributes a Dedale et aux 
Dedalides, ses disciples. 

Comme pour les statues de fem¬ 
mes, on doit sans doute aux sculp- 
teurs quc personnifient ces artistes 
mythiques la premiere imitation de 
la nature. La planche sans contour de 
corps et sans sexe est devenue entre 
leurs mains, sous PefTort de la hache, 
du rabot et de la scie une forme vague 
d'homme oil Ton pouvait reconnaitre Pebauche d’un 
torse nu, de bras serres au torse, de jambes unics 
ctroitement Pune a Pautre; puis Pebauche s‘est pre- 
cisee, sans modification de Pattitude; chaque partie 
du corps est devenue plus distincte; Pnom me est ne, 
tres raide, disgracieux et mal bati, mais un hommc 
pourtant, quelque chose comme un jouet d’enfant, un 
soldat de bois ou de plomb. C'est lui qu’on voit par 
exemple sur un vase du Musee Britannique (fig. 5 q), 
Enfin le marbre a remplace le bois; mais Pouvrier n’a 
pour tailler cette matiere plus souple, bien que plus 
dure, que ses outils de sculpteur-charpentier. 

L’Apollon d'Orchomene (fig. 55 ) est de'grossi selon 
les procedes de la sculpture en bois, et comme tailie b 



Fig- s-t- 

Statue dedalique 
(peinttire de vase)* 
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la hache. La position du corps n’est pas nouvelle; le 
personnage cst debout, la tetc droite, Le buste rigidc. 
les bras tom bants et lcs mains fermees, les jambes ten- 
dues, mais separees pout'- 
tant, la droite un peu en 
arriere. L’aspcct est lourd, 

1 ’execution heurtee. Lc vi¬ 
sage a beaucoup souffert; 
les yeux, ronds et a fleur 
de tete, tres rapproches 
sous un front tres bas, sont 
tres use's; le nez. 


ronge 


par rage, tres gros et large, 
avail peu de saillie; la bou- 
che, tres grande, a des levres 
minces; lcs oreillcs sont 
mil situecs, et l'ovale pc- 
sant de la figure cst, a leur 
hauteur, commc gonfle; des 
boucles a peine indiquees 
couvrcnt lc front, tandis 
que les cheveux tombent 
lourdement sur lcs epaules 
et le dos. G'est le torse sur- 
tout qui semble un tronc 
d’arbre degrossi: les epau- 

lcs, trop larges et Carnies, sans harmonic avec la ta: 
un peu amincie et le bassin etroit, s’unissent par des 
plans sans modele aux omoplates et aux pectoraux; 
les pectoraux s'unissent de meme aux cotes et les cotes 
au ventre. L'intention de l'ouvrier etait bonne : il 



Fig* JS* — Apollon d'Orchomeae* 
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voulait imiter la nature vivante; 1’anatomie virile, cn 
sommc, est bien connue et comprise, malgre des fautes; 
mais la main etait encore genee par l’habitude d’outils 


et de procedes impropres au mode- 
. marbre. 



Le plus ancien en date des 
Apollons d’Acraiphiae, trouve par 
M. Holleaux sur l'emplaccment du 
temple d'Apollon Ptoos (fig. 56 ), a 
certainement Tavantage sur 1’Apol¬ 
lon d’Orchomene. II est presque 
son contemporain, sans doute, et 
lui ressemble fort: meme attitude, 
meme construction genera le du 
corps, cou large, bas et raide, 


carrees , humerus trop 


courts, avant-bras trop longs, pec- 
toraux plats et bas, taille mince et 
longue, ventre etroit et deprime. 
Mais la coiffure, disposee de meme, 
est plus soignee; le protil du visage 

nint. j a bouche est aussi 



Apollon Ptoos. grande et mince, sorte d'entaille; 


le nez prolonge le front; les ycux. 


un peu obliques, sont fendus en amande, plats et trop 
rapproehes; mais le visage est un peu moins carre'; 
1 ’ovale en est presque pur et deja se decouvre commc 
un semblant de vie. M. Holleaux Ta bicn dit : « La 
statue d’Acraiphiae marque un grand progres sur celle 
d'Orchomene. C'est le meme type que reproduisent 
Lune et l’autre, mais ce type apparait maintenant de- 
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gage de sa grossierete premiere, non transforme', mais 
adouci et comme allege. Notre Apollon est Pceuvre 
d’un artiste mediocre- 
ment curieux d’exacti- 
tude anatom ique, inter- 
prete bien hesitant encore 
de la forme reelle, mais 
deji desireux de plaire, 
deja quelque peu epris 
de grace et d’elegance, 
souci nouveau que ne 
connut jamais, semble- 
t-il, son predecesseur, 
le rude createur de la 
statue d’Orchomene. » 

L'Apollon de Thera 
fig, 5 j, 5 ~ bis) est-il ante- 
rieur ou posterieur a l'A- 
pollon d’Orchomene, a 
I’Apollon Ptoos? C’est 
affaire de sentiment. Du 
moins, si Tattitude en est 
la meme, si la technique 
en differe peu, —• die 
rappelle aussi de tres pres 
le travail du hois, ■— le 
type est un peu modifie; 
les formes du corps, les 
traits du visage sont d'un autre style. La tete se porte 
en avant, sur un cou plus souple; le front est fuyant, 
1 c nez mince, un peu arque, prcsque pointu; les yeux, 
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Fig-SZ. 

Apollon do Thorn (face). 
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grands ouverts, tres en dehors, ont le globe aplati; la 
bouche, aux levres plus epaisscs, sourit nettement; le 

tour du visage, aplati aux joues, 
sc retrecit au menton petit et 
maigre. Puis les epaules sont 
tombantes, les pectoraux affaisses 
et ronds, Festomac, le ventre, le 
bas-vcntre mal dessines, plats, 
sans accidents, sans vigueur, sans 
modele, comme les bras et ce qui 
reste des cuisses. Les caraeteres 
propres du corps masculin sont 
mal observe's et mal rendus; Fou- 
vrier apcr^oit le contour general 
et vague d’un homme, mais il ne 
voit pas que les muscles, qui 
s’agencent, forment des plans. 
Tout l’interet> toute la nouveaute, 
resident dans Fexpression du 
visage. C’est une grimace encore, 
plutot qu’un sourire, mais ou 
iM■ Td Fon surprend un effort louablc 
“T: 1- vers la vie individuelle. 

L’Apollon de Tenea (fig. 58 ), 
rejeton presquc imme'diat de 
FApollon de Thera, est une statue 

Fig. 57 bis. 

Apollon de TWra (profit), semblable, mais bien superieure; 

le progres est tres grand, ou bien 

l’ouvrier etait beaucoup plus habile; c’est enfin une 
oeuvre d’art presque belle, d’une beaute et d’un art sin- 
gulierement originaux. Premier merite qui a bien son 
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prix, la statue cst complete et tres bien conservee, De 
tous les Apollons de cette serie, lui seul rfa pas les 
jambes brisees pres des genoux, 
et nulle part le relief n'est altere. 

Le visage semble encore taille au 
couteau dans un de de bois, par 
plans; Pombre et la lumiere s’eta- 
lent sur des surfaces plates, sans 
demi-teintes; le doigt, quand on le 
promene sur le front, sur les joues, 
autour des pommettes, se heurte a 
des aretes seches et dures; les 
oreilles, sans relief, presquc sans 
epaisseur, sont plaquees hors de 
place, contre la perruque; une 
simple ligne crcuse, comrne un 
trait de canif, cerne les yeux ; deux 
plans, tailles cn biseau, determi- 

nent les levres; le menton earn*, 

# 

plat par-dcssous, s'unit sechement, 
par un angle droit, au cou large, a 
peine arrondi, Le torse, les bras, 
les cuisses, sont niieux modeles, 
sans etre souplcs ni corrects, d'une 
anatomie ou fautive ou trop som- 
maire. Les epaules, les pectoraux 
tombem trop; la taille est trop 
mince, trop cambre'e par derriere, le bassin trop 
etroit; les cuisses, trop bombees par derriere, sont 
trop plates par devant ; le triangle que forme l'in- 
tersection des jambes et du ventre est allonge sans 



Fig. SB- 

Apollon de Tents, 
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mesure; le bras, de l'epaule au coude, est court, du 
coude au poignet, trop long, Au contraire, commc il 
arrive aux epoques trcs primitives, les jambes, depuis 
ies genoux, som d’une execution plus souple, d'unc 
tenue plus naturelle. Le modele siraplifie des genoux 
et des rotules est bien naif; mais les plans des tibias, 
un pen durs, sont bien places et vrais; les mollets 
s’attachcnt bien aux chevilles fines et nerveuses; les 
pieds, petits et vraiment modeles avec art, avec science 
metne, bien que tournes en dedans, surprennent par 
le contraste de leur elegance presque feminine. Mais cc 
qui frappe et seduit, en dehors de tome analyse meti- 
culeuse des procedes techniques, best le char me e't range 
et nouveau de la physionomie souriante. Le dieu, on 
Pathlete — car la statue peut bien elre celle d'un 
athlete, ou peut-etrc d'un mort heroise — est laid; sa 
face est niaise, son sourire beat, conime celui d'un 
homme heureux de poser pour avoir son image; 1'alti¬ 
tude de son corps est ridicule peut-ctre; mais a travers 
les det'auts et la maladresse transparait la conscience 
d’un artiste ingenu, qui s'efforce a la fois de voir et 
d’interpreter la nature, 

Enfin, notons un point important. Lorsqu'une per- 
sonne non prevenue voit p mr la premiere fois l’Apol- 
lon d'Orchomene ou 1’Apollon de Tenea, il est bien 
rare qu’elle ne s'ecrie pas : Voila une statue egyptienne. 
C’est qu'en effet l’attitude en rappelle singulierement 
celle d un grand nombre de statues egyptiennes dont 
nous avons cite quelques exemples, attitude toute de 
convention, malgre son naturel et sa simplicite appa- 
rentes, qui frappe vivement Lattention lorsqu'on par- 
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court line galerie d’ceuvres egyptiennes, parce qu'elle 
se repete indefiniment, presque sans variante, ayant la 
valeur d’un veritable cliche. On ne pent se defendre de 
penser que les primitifs Grecs ont emprunte le type 

J 1 * 

viril a l’Egypte, mais sans copier servilement leur mo- 
dele, car a rattitude se borne Femprunt. C'est beaucoup, 
suns doute, suns etre tout: Fanatomie, le sourire archai- 
que, lunuditc complete,la technique, qui donnent aces 
statues leur valeur propre, sont purement et vraiment 
grccques, 

Le bas-relief differe essentiellement de la ronde 
bossc; Part en est a la fois plus facile et plus difficile, 
plus facile, d'abord, parce que la figure qu'il s’agit de 
representer n’a qu un seul aspect, une seule face; celui 
qui le regarde n*a pas it tourner autour, c’est une sil¬ 
houette en saillie ; ensuite, cette figure a un support, 
lc champ sur lequel el le se detache en bosse : un cou 
peui etre mince, un bras tendu, une jambe avancee, 
une main ouverte, un objct fragile delicatement 
decoupe, sans crainte de cassure. II en resulte la variete, 
le mouveraent rencontres des Ic premier effort. Mais, 
d’autre part,si roeil,voyant en general les objets comme 
des bas-reliefs, detaches en saillie sur lc fond vane des 
arrierc-plans, s'accoutume ainsi aux erreurs des rac- 
courcis et des perspectives, combien longue ct ardue 
doit etre la recherche des precedes techniques qui don- 
neront l'impression de la nature en faussant la nature, 
combien tatonnante Feducation de la main qui veut 
exprimer ce que Foeil voit sous une forme qui n’est pas 
la forme reelle! S’i 1 est plus aise de copier la nature, 
comme par un surmoulage, que de Finterpreter, la 





















sculpture en ronde bosse aurait du prendre Favance 
sur la sculpture en bas-relief et sc perfectionner la pre¬ 
miere. 

Mais nous savons ce qui en retenait les progres: 
ses origines et ses conditions techniques. Lc bas-reliei 
s’est plus vite affranchi de ses entraves, Alors que les 
statues se ressemblent toutes ct s acheminent lentement 
vers le point oil nous les avons laissecs, les bas-reliefs 
se differencient, se compliquent ct donnent, a la meme 
epoque, l’idee d'un art plus avance. 

La legende raconte qu’une jeune Corinthienne. 
ingenieuse par amour, prorila au charbon, sur une 
muraille, Fombre en silhouette de son amant; son 
pere, Boutades, remplit d’argile la surface ainsi limitee. 
et l’art du bas-relief naquit. Le conte est gracieux, mais 
il rapproche trop deux periodes bien distinctes. Le bas- 
relief fut d'abord et dut etre longtemps un simple 
dessin ; le ciseau burinait en crcux une ligne primitive 
de charbon, et ceprocede' naif cl simple, dont les Egyp- 
tiens, nous l’avons vu, se servirent toujours concurrem- 
ment avec d r autres,c’est il lui que sont dues les steles de 
Mycenes {fig. 46), on des chariots rudimentaires, ancles 
de rosses in formes, monies par des cochers monstrueux, 
forment partout des groupes, disons mieux,des dessins 
mouvementes et presque vivants. 

Le progres commenpa le jour oil un sculpteur, & 
coups dc pic, creusa le champ reserve entre les figures 
pour leur menager une saillie, technique qui longtemps 

w 

aussi fut en honneur chez les Egyptiens et dont le has- 

* 

relief de Saniothrace et la belle stele de Phi 1 is, au 
Musee du Louvre, dont, plus tard, la frise de 1 ’heroon 
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de Gjoelbaschi, transportee a Vienne, nous montrent 

A 

la pcrsistance en Grece. 

Enfin, quand au relief donne par le ravalement du 
fond s'adjoignit lc relief du au modelage des figures 
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Fi£. 59* — Stele du Diseobofe (Acropole d’Aihcnes). 

saillantes; quand furent decouvcrtes et admises les 
conventions dc la perspective, les sculptcurs n’eurent 
plus rien a acquerir que la prestesse de main et Vaffine* 
ment du gout. On sent bien, a Petude des monuments 
qui nous restent, les tatonnements desprimitifs. Ainsi, 
il est un fait, que le profil de Phomme,corps ou visage, 
est plus net. plus caracteristique que la face ou le 
trois quarts. I .’ceil, au contraire, est d'unc forme plus 
simple vu de face que de cote; il en resulte que les 
bas-reliefs archalques, comme les dessins de vases, 
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nous montreront, a l’exemple de l’Egypte, des pro- 
fils d'hommes et de femmes dont les yeux seront de 
face. 

Tel est le fragment de stele funeraire d‘un Disco - 
bole trouve dans le rnur de Themistocle, a LAcropole 
d'Athenes. Nous n’hcsitons pas a considerer cette tele 
(fig. 59) comme un des plus anciens monuments qui 
nous soient parvenus de la sculpture grecque en bas- 
relief, contemporain de quclques - lines des figures 
viriles etudiees au debut de ce chapitre. Sans parler de 
son rire, qui a pourtant la valeur d’une date, nous 
trouvons unc ressemblance frappante entre ce visage et 
celui de I’Apollon de Tenea : front plat et fuyant, ceil 
en amande, tres pres du nez; nez pointu, menton 
en retrait, clieveux divises par un lien en zones 
horizontales et paralleles. Du corps, on n’a ricn re- 

trouve; mais nous supposons volontiers qu’il ctait nu, 

#- 

dans Tattitude des Apollons archaiiques, saul la main 
gauche, relevee pour maintenir le disque derriere la 
tete. 

La siele si connue d'Aristion, oeuvre d'Aris- 
toclcs, nous parait moins ancicnne (fig. 60). Cc soldat, 
qu'on appelait a tort Soldat de Marathon, arrne, 
cuirasse, casque, date a peu pres de la LXX e olym- 
piade, cest-a-dire du vi e siecle avant Jesus-Christ; 
mais Fallongement de son visage, la frisure de sa barbe, 
de ses cheveux, Fujustement et la coloration de son 
armure — car la peinture s’est ‘conservee — malgre 
la position du bras pendant, de la jambe gauche 
avancee, denotent un art plus habile et plus complet 
que la tete du Discobole; il y a la meme distance 














LIVRE DEUX I EME. 


j + t 


entre les deux oeuvres qu entre l’Apollon de Thera, 
par exemple, et 1 'ApolIon de Tenea. 

Les deux bas-reliefs precedents sont attiques ; mais 
hors de l’Attique, les monuments 
similaircs ne font pas defaut. Le 
bas-relief de Samothrace (fig. 61) 

(Musee du Louvre) , que nous 
avons deja signale pour la facon 
dont Le relief en a ete obtenu, 
representant Agamemnon, assis de- 
vant Epcos et Tahhybios, bien 
que les trois personnages soient 
vetus, cst bien du style et de l’epo- 
que du Discobole. Les caracteres 
des inscriptions qui se deroulent 
entre les figures semblent indiquer 
a peu pres la LX*’ olympiade 
(540 av. J.-C.); les profils, les 
chevelures en anneaux, 1'attitude 
generate des corps qui marchent 
avec raideur, sont ceux des Apol¬ 
lons et du Discobole. II faut pour- 
tant noter ici quclques traits frap- 
pants dus certainement & Tin- 
fluence orientale : au-dessus des 
personnages court une bandelette 
dccoree de palmettes dans le style 
asiatique; au-dessous d’eux, une ' 

plinthe ornee d'une tresse dans le style mycenien; les 
barbes pointucs et bien peignees, les vdtements amples 
enveloppam des corps assez courts et trapus, rappellent 



epAo^ApTT^onuoi 


Fig* 60 , 
Stele d’Amtion 
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les monarques dont les images out etc retrouvees aux 
pays du Tigre ei de PEuphrate. 

Par contre, une stele funeraire, trouvee a Orcho- 
mene, oeuvre du Naxien Alxenor — un pen plus re- 

cente sans doute 
que la stele d'Aris- 
tion, comme le 
prouvent, avec Pin- 
scription dc la 
plinthe et le pied 
droit presente de 
face, la recherche 
d’une attitude plus 
souple ct moins 
naive, et Peffort 
sensible vers Pa¬ 
ge ncement d’un 
groupe familier , 


-tv 






- 


- 


■ 


K 


,i j 


fi I ■ 








J >?, f 


Si 








<A 




... 

: 




V'i 
r $ * 




r m 


■ * 


tt" s. -r- A’ "Jr : .. 


Fig. 61 , — Bas-relief de Samotbrace. 





d'une scene qui fait 
tableau — s’en rapproche par la technique, la ressem- 
blance des visages archaiques, des chevcux et des 
barbes bien peignes (fig. 62). 

Le type de statue feminine que nous avons decrit 
est aussi celui qui se trouve represente sur la plupart 
des bas-reliefs de la meme epoque, On n'a pas dc- 
couvert de bas-relief archaique oil soil representee la 
femme xoanon; il est probable qu’on n’en decouvrira 
pas. 

Le bas-relief, nous Pavons vu, n’a pas la meme 
origine que la ronde bosse, et ses premiers pas, d'ail- 
leurs, etaient plus libres et plus francs. Mais PAr- 
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temisde Delos, l 1 Athena 
tic l’Acropole, sc retrou- 
vent frequemment. 

Un ties plus anciens 
bas-reliefs attiques, con¬ 
serve au musee dc 
l'Acropolc d'Athenes , 
represente une femme 
montcc sur un char. !.e 
visage est inutile, la 
chevelure ne tombc pas 
en masse sur le dos, en 
boucles sur les seins, 
mais se rattache en 
chignon sur la nuque. 
La femme tend les 
mains qui tiennent les 
guides; elle pose un 
pied sur le char, l'autre 
par terre; il y a done la 
des differences notables 
avee les statues trou- 
vees an memelieu, dif¬ 
ferences qui s'ex pi i- 
quent d'ailleurs : pour 
i action violente, ilfaut 
une coiffure courte ct 
solidc; mais le costume 
n'a pas varie comme la 
coiffure; longue tuni- 
que transparent qui 





3rig* Gz, — Stile d’Alx^oor dc N.ixos* 
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colic au buste, aux cuisses, aux mollets, chemisette 
fronce'e a petits piis, manteau dont les poinles tombent 



Fig. Gj. — Femme en char (Acropoie d’Alhiiies), 


a ondcs symetriques. La Deesse en char est bien amcme 
deesse dont nous avons deji admire Lelegance, avec 
les memes traits d’archaisme et d’imperfection pri- 
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milive, avec, en plus, la liberte du mouvement et la 
vie plus sensible qu'admectait deja le bas-relief (fig. 63 ), 
l)c ce fragment, la Deesse en char, & la scene d’oi- 

frande que rcproduit la 
figure 64, bas-relief trouve 
comme le premier a l'A- 
cropole, il y a peut-etre 
quelque difference d'age; 
celui-ci est un peu plus 
recent, si Ton en juge par 



Fig, G4, — Seine d’olTrande 
(Acropole d* A thine*), 

la complication et l’heu- 
reux agencement du ta¬ 
bleau, par la tentative de poser des figures de trois 
quarts. Et cependant Ic type feminin se retrouve 
tel absolument que nous le connaissons. Sauf le 
casque, qui distingue ici nettement Athena, Eattitude, 
1c geste, le vetement, sont ceuxque nous avons etudies, 
et comme pour attester davantage Eimportance du mo¬ 
nument, pour en rnieux marquer la date et 1’origine, le 
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protil, front en arriere, ncz pointu, bouche saillante, 
yeux largement fendus, se rapproche singulierement 
du profil du Discobolect de F Apollon de Tenca. Enfin, 
lcs cheveux qui tombent en boucles sont, par derriere, 
encercles de liens ct divises cn zones, encore com me 
ccux du Discobole et de 1’Apollon de Tenea. 

Sortons-nous dc FAttique, le tombeau lycien 
des Harpies, le monument votif de Thasos semblent, 
pour la facture et les types sculptes, sinon pour lcs 
sujets et Farrangement meme du tableau, dus au 
meme ciseau que les bas-reliefs de FAcropole. 

Quel que soil le sens des scenes etranges represen¬ 
tees sur ies parois du tombeau dc Xanthos (la figure 
65 reproduit la face Quest), on y voit tantot des pro¬ 
cessions dc femmes, tantot de gros et lourds person- 
nages assis, rois ou dieux, qui re^oivent des olfrandes, 
Antiques de Harpies, monstres ailes a tete et gorge de 
femmes, a serres d'oiscaux de proie, mangeurs d'en- 
fants, ou Sirenes emportantdes times de morts, — quels 
que soient, disons-nous, les roles que jouent les person- 
nages, et la nature meme de ces person nages, com me 
les statues de Delos et d'Athenes, comme les femmes 
des steles de FAcropole, toutes les figures feminines 
sont ici vetues jusqu’aux talons de fines tuniques plis- 
sees que souvent soulcve une de leurs mains. Femmes, 
Harpies ou Sirenes, toutes sont couronnees d'un 
diademe d’ou se re'pandent sur la poitrine les longues 
boucles, sur le dos les masses enfermees dans une 
resille, qui sont maintenant pour nous comme la 
coiffure classique avant les guerres mediques; a moins 
que l’artiste n’ait prefere rouler sur leur nuque la meme 
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torsade elegante 
qui pare si bien 
la Deesse en 
char de l'Acro- 
pole. 

Decrire les 
Nymphcs qu'A- 
pollon ct Her¬ 
mes condiment 
sur le monu¬ 
ment de 1'ha sos 
(fig. 66) serait 
inutile mainte- 
nant ct presque 
fastidieux. G’est 
encore le memo 
art applique a 
la representation 
du meme type; 
e’est le meme 
style si comtnun, 
si repandu dans 
toutes les parties 
du monde hel- 
lenique, — nous 
pourrions mul¬ 
tiplier les exertv 
pies — que nous 
hesitons a Pap- 
peler attique. 

Seulement de- 
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vons-nous noter quelques traces de progres, plus, il est 
vrai, dans 1'attitude d’Apollon, qui est presque de face, 
et d'Hermes, dont les jambes nues sont dessinees 
avec asscz de science, que dans la representation des 
femmes. 

Est-ce a dire que ces differents types, statues on bas- 





reliefs, se rencontrent exclusivement a ces epoques pri¬ 
mitives partout oil la civilisation grecque commenga 
a se re pa nd re? Est-ce a dire me me que dans une 
me me region, dans une meme ville, coinnic a Athenes, 

f 

ils se rencontrent seuls? I,’art, meme a sa naissance, 
n’cltait pas si etroitement borne, et les monuments sont 
nombreux qui, sans intirmcr eu rien, croyons-nous, 
les conclusions auxquelles nous avons abouti, doivent 
etre signales a litre d’importantes et curieuses excep¬ 
tions. En Asie, des statues archaiqucs, comme celles 
qui decoraient I'avenue saertie du temple des Branchides 
((ig. 49 ], oeuvres froides et impersonnelles, des bas-reliefs 
comme la frise du vieux temple dorique d'Assos, sur La- 
quelle des bandes d’animaux passants ou affrontes alter- 
nent avec des scenes de combat entre hommes et dieux 
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marins, des scenes de banquet, ou bien des Centaures 
poursuivis par Herakles (tig. 67), portent la marque in- 

deniable de Pinfluence orientale. 



Fig. (58. 
Hera de Samos, 


L’Hera trouvee a Samos (tig. 68), 
les jambes prises dans unc robe 
qni les enveloppe comme une 
gaine ronde, dormant a Pen- 
semble Paspect d’une colonne, 
s'eloigne fort du type ordinaire ; 
mais si Ton en croit Pin scrip- 
lion, la statue remonte a peine 
au commencement du v* siecle, 
tout au plus aux dernieres an- 
nces du vr, et deja it ce moment 
Part eta it plus libre, moins en- 
feme dans ses conventions, et 
d'ailleurs PHera de Samos n’est 
sans doute que la reproduction 
quelque peu affinee et comme 
enjolivee dePantique Hera Sanis. 
ou He'ra — planche que veneraient 
les Samiens, soeur dc PHera Kion, 
ou colonne, chere aux habitants 
d’ Argos. 

IPArtemis ailee de Delos 
(tig. 60), oeuvre des Chiotes Mik- 
kiades ct Archermos, fils de Melas, 


est certainement plus ancienne; on peut Pattribuer 
a la fin du vii e siecle; el 1 e ifiest pas droite et immobile, 
comme les autres statues deliennes; elle veut courir, 
et le sculpteur naif, pour donner {’illusion de ce moir 
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vement, n’u pas su mieux faire que cTagenouiller prcs- 

que sa figure, dans une attitude bizarre souvent acceptce 
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Fig* 6 p.' — Aridnai* ailto da Delos, 

par les dccorateurs de vases, et qifoiu prise aussi 
nombrede figurines de bronze trouvees un pen partout, 
surtout a l’Acropole d’Athenes, dcs Artemis, des Gor- 
gones ou des Victoires. 
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A Athenes meme, a l’Acropole, ou moins qu’ailleurs 
1 exception semble avoir pu se rencontrer, plusieurs 
statues ou statuettes en marbre, de deesses oude femmes 

assises — dont une sur- 
tout est importante si 
Ton doit y reconnoitre, 
cotnmc on Pa voulu 
taire, l 1 Athena d'En- 
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doios, elcve du iegen- 
daire Dedale, — s’ecar- 
tent sensiblement par 
Pattimde surtout, mats 
aussi par le style, du 
type regu (fig. 70). 

La statue dc prdtre 
port ant un veau stir ses 
epaules (fig. 71), Hermes 
M oscoph ore , co mm e 

on Pappelle, merite une 
mention toute speciale. 
Ilestbien difficile de lui 
assigner une date exacte, 
de dire si eile est ante- 
rieure ou poste'rieure y 
PApollon d’Orchomene 
ou de Tenea, tant clle 
montre & la fois d’effort 
vers Porlginalite, et 
naivete' dans Pexecution. Le sacrificatcur n'est 
nu, car, avec quelque soin, on voit une etoffe 
transparente et piusque mouillee, un veritable maillot 
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Fig. 70* — 


icna d'Endoios. 
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colie contre tout son corps, et reconliaissable seule- 
mem a quelques bourrelets simulant des plis, a un 
appendice, 
pres des coti¬ 
des, qui sem- 
ble indiquer 
une manche. 

La tete, bar- 
bue, est pei- 
gnee avec soin; il 
pend des bouclcs 
sur les epanics, a 
Lordonnance. Mais 
ce qui frappe sur- 
tolit, e’est la pru- 
nellecreusee, a qui 
sans dome, L’in- 
sertion d’une ma- 
ticre vitreuse ou d’une 
pierre tine donnait le re¬ 
gard et la vie. Le veau, 
dont bhomme tient a 
deux mains les quatre 
pattes croisees sur sa 
poitrine, ne manque 
pas de naturel. 

Cest a Sparte sur- 
lout, et dans les pays 

doriens qui L’avoisinent, que les sculpteurs out le mieux 
conserve leur independence, Les nombreuses steles 
funeraires sur lesquelles depuis quelques ounces s'esi 


Fig. 71, — Hermes Moscophore, 
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arretee Fattention des archeologues, ires semblables 

entre elles, tres dissemblables des bas-reliefs que nous 

* 

avons decrits par les sujets et la facture, soat vraiment 
Fceuvre d’une ecole independante, dont Fexistence 
s'explique d'ailleurs par les conditions memes de la 
vie et de la civilisation spartiates. 

La stele de Chrysapha (fig. -2} nous represente 
deux personnages, deux morts heroises, sans doute, 
assis sur un grand fauteuil. Le personnage du premier 
plan, homme ou femme — le sexe cst pen distinct — 
regarde en face, bien qu’assis de profil; devunt lui, de 
la main droite, il tient un grand canthare; 1c bras 
gauche est tendu, la main ouverte fait un geste indica- 
teur; ail second plan, l’autre personnage, sans dome 
line femme, tome de profil, tient de la droite, sur ses 
genoux, une grenade; de la gauche releve'e, un objet 
indistinct, peut-etre un pan de voile, comme pour s’en 
envelopper. Derriere le siege se dresse un serpent ; 
devant legroupc, deux figures ires petites, comme il sied 
ulix humains cn presence des diettx ou des heros, por¬ 
tent Foffrande d’un coq, d'une fleur et de deux fruits. 
Rien d'incorrect ni d’enfantin comme la technique de 
ce bas-relief, si ce n'est la composition meme de la 
scene. Le relief est peu saillant, et sauf le visage du 
premier personnage qui scmble, avec son nez busque, 
ses yeux cnormes, ses joues creuses, son menton mince 
en galoche, se detacher en caricature, il n y a ni dans 
le nu ni dans les draperies aucune recherche de mo- 
dele. Les bras sont plats,sans anatomiejles habits sont 
plaques sans relief, stries de lignes transversales ou 
perpendiculaires pour simuler des pi is; ces figures de 
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picrrc ou de marbre semblent des figures de bois, 
Sauf quelques variames, le groupe, sur 1 es steles 
spartiatcs, est toujours le meme,et la main de rouvricr 



Fig 7-* — Sick Jc Ctiry&apba. 


ne semblc pas i'aire de progres, ni chercher a progresser. 

Cependant, et malgre toutes ces differences qu‘a 
dessein nous avons marquees fortement, il y a parente 
etroite entre tous les monuments que nous venous de 
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decrire et ceux dont nous venons dc les distinguer. La 

o 

position des statues desBranchides peut etre egvptienne 
oil assyrienne : la raideitr de leur attitude, le soin 
des longues draperies, la simplicite large des plissyme- 
triques sont deja, loin des habitudes orientales. L'Hcra 
de Samos, avec son buste vigoureux de matrone ou s'ap- 
plique, corame humidc, une line etoffe de laine, et les 
petits plis rigidcs de sa robe, cannelures de la colonnc, 
malgre )a rudesse grossiere deses mains et de ses picds, 
malgre sa forme bizarre, est par rattitude de son bras 
droit pendant, de son bras gauche replie sur le sein, 
comine par la recherche d’elegance de ses draperies, la 

41 

soeur des Artemis de Delos ou des Athenas de l’Acro- 
polc. 

L’Artemis ailec de Mikkiades et Archermos, si Ton 
examine simplement sa tete, les accroche-cceur de son 
front ct de ses tempes, les boucles qui tombent sur ses 
epaules, le dessin de ses yeux en amandes, de son nez 
epate, de ses levres charnues, de son menton epais, 
son sourire fige, 1‘ornement aussi dc sa robe que bor- 
daient des bandes coloriees, l’Artemis ailee se rapprochc 
fort des Artemis sans ailes. 

L'Athena d’ Kndoios, avec moins de sentiment de- 
licat de l’elegance feminine, moins de finesse du 
ciseau, avec moins d'art, rappelle pourtant, et de ires 
pres, le faire des seulptcurs a qui nous devons les eheis- 
d'ljcuvre archalquesde l'Acropole. C'est une main moins 
habile, mais preoccupce des memes soins, qui a Ironce 
sur le corps de la dsiesse la legere draperie de laine 
souple, et si la tete avait etc conservee (nous pouvons 
l'inferer des boucles et du chignon pendants), cette tete 
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sourirail comme !es autres du naif et mysterieux sou* 
rire arehaique. 

El, pour ne pas insister ouire mesure, si nous reve- 
nons par le plus court aux bas-reliefs spartiates, la 
memo nous trouvons des rapports frappants : le profil 
du personnage d'arriere-plan stir la stele de Chrysapha, 
ct peut-etre aussi le profil des petits homrnes debout, 
front fuyant, nez pointu, yeux gros a fleur de tete, vus 
de face, rappelle le profil du Discobole et de P Apollon 
de Tenda. Quclqucfois aussi voit-on le pan d’un 
ptiplos ou d'tin hiination rctomber en plis dgaux, sa- 
vamment, bicn qu'un peu lourdement, equilibres sui- 
vant la mode que nous connaissons bien. 

II y a certainement, dans toutes ces oeuvres, un air 
de famtlle ct des traits com mu ns unissant celles qui 
semblent le plus eloignees. Prenons encore un exemple. 
Ce qui frappc le plus dans PApollon d’Orchomene ou 
de I fiera, c'est la lourdeur des corps mal degrossis, 
qui paraissent courts malgre leur taille; ils donnent 
Pidee d'fiommes forts, trapus et laids; c'est Pimpassi- 
bilite bestiale d'un visage stupidement hideux. N'est-ce 
pas, avec un peu d’attenuation, l'aspect du Moscophore > 
Son attitude est mieux explicable; scs yeux parlaient 
peut-etre un peu plus, nous l'avons dit; mais sa tete 
n’est pas moins inexpressive, ses epaules moins carrees, 
scs bras moins rudement dessines, son corps taille 
avec plus d'art. 

Si nous voulons enfin parter des deux antiques me¬ 
topes de Seliuonte, qui semblent au premier abord 
deconeerter la critique, Herakles portant les Kercopes, 
comme Persee tuant la Meduse (fig. p 3 ), avec quelque 
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chose de tres personnel dans la saillie du relief et le 
groupement des personnages, denotent les memes preoc ■ 
cupations etdes conventions, >;es precedesde memc na- 



Fig. 7]. — Metope de Selinonle. 


ture que les oeuvres precedemment de'erites. Les person¬ 
nages sont gros et courts; leurs muscles rebondiss’accu- 
sent en saillies hors nature, tandis que les attaches des 
pleds et des mains s’amincissent, dans une vue mala- 
droite d'elegance. Les faces des brigands on du monstre, 
comme les figures des dieux, sont larges, lourdes, 
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laidement bestiales; mais les details caracteristiques de 
cette epoque se retrouvent; les visages sont presentes 
de face, les busies de trois quarts, tandis queles jambes 
ct les pieds sont vus dc prolil, attitude deja connue. La 
Ciorgone s'agenouille pour courir, comme l'Artemis 
ailcc de Delos. Les chevelures des Kercopes retombent 
a droiteet a gauche de leur tete (ils sont suspendus par 
les pieds) cn un triple chapelet de bottles, comme les 
cheveux du Moscophore. L'Athena qui assiste Persec 
n'a pas une autre coiffure que 1 ’Apollon de Tenea, et 
la tunique tombe a pits reguliers comme les draperies 
des statues de Delos ou de l'Acropole. Enfin, depuis 
longtemps on a note les ressemblances de ces metopes 
fameuses avec quelques monuments de main dorienne 
comme cux : du memo geste que Persee decapite Gor- 
gonc, Orestc tue Klytemnestrc sur une curieuse stele 
trouvee aux environs de Sparte, 
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KANACHOS — L E S FRONTONS d’kGINE 


II est d’ordinaire une transition entre les oeuvres 
naives des primitifs et les chefs-d’oeuvre parfaits des 
maitres classiques, transition parfois Iente et penible, 
sans attrait que pour Perudit curicux : ce sont les pages 
fastidieuses d’un roman qui font longueur et qu’on 
saute. En Grece, cette periode est eourte, pleine d’cn- 
seignements et d’interet. Jamais aucun peuple ne passa 
avec tant de souplesse ni de rapidite des hesitations de 
Penfance qui tatonne a l'assurance de l'age nuir. Entre 
lesouvricrs qui degrossirent PArtemis xoanon de Delos 
et ies sculpteurs qui plissaient amoureusement les tuni- 
ques des deesses atheniennes, qui pent dire combien 
d’annees se sontecoulecs? Mais eesderniers et Phidias, 
nous le savons, moins d’un siecle les separe, et ce sie- 
cle, c’est cclui de Kanachos, de Kalamis et de Myron. 
Nous devrions dire des maitres d'Argos, de Sicyone et 
d’Egine, car un trait distinctif de cette periode. c’est la 
formation non pasd’ecoles, mais dc centres artistiques 
ayant chacun sa vie independante. Deja, dans les 
truvres que nous avons etudiees, nous aurions pu dis- 
tinguer, avec quelques historiens, deux courants 
naturels, le dorien, entrainant les sculpteurs du Pe- 
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loponese, de la Bcotie et de la Sidle; l’ionien, qui 
roulait ses eaux autour de l’Asie anterieurc, des lies 
grecques ct de l’Attique : courants souvent paralleled, 


quelquefois aussi confondus. Ces courants semblent 
maintenant avoir trouve des lacs ou ils se sont etendus 
pour y stationner, sejours de predilection qu’ils ont 
rendus celebres. 

Fidele a notre methode de ne parler que des oeu¬ 
vres qui ont survecu, sans rien dire des sculpteurs 
d'Argos connus seulement par la mention d’un histo¬ 
ric]! ou Peloge de quelque critique, nous irons droit a 
kanachos, le plus ancien des maitresde Sicyone. 

Son ceuvre maitresse fut PApollon Philesios, en 
bronze, qu’il cisela pour le temple de Didyme, pres de 
Milet, et dont une replique en bois de cedre orna le 
temple d'Apollon Ismenien, pres de Thebes. Des moil- 
naies de Milet donnent une idee vague de ces statues; 
plusieurs petits bronzes, Pun au Musee Britannique, 
PApollon Payne-Knight, deux autres, presque idea- 
tiques, l'Apollon de Naxos, a Berlin, et un Apollon 
trouve au temple d'Apollon Ptoos par M. Holleaux, 
une statue de marbre ayant la meme origine,une autre, 
plus petite, connue sous le nom d’Apollon Strang- 
ford (Musee Britannique), entin le precieux Apollon de 
bronze du Louvre, l'Apollon de Piombino, sont des 
copies tres antiques et a peu pres exactes de l’Apollon 
dc Kanachos, Le dieu etait debout, le pied gauche 
legerement avance; les bras, colles au corps jusqu'aux 
coudes ct releves depuis les coudes, se tendaient pour 
porter des attributs. Apollon Payne-Knight pone sur 
la main droite ouvertc un petit faon accroupi; la main 
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gauche, fermee, tenait un arc; ses cheveux tombent 

sur son dos en chignon, sur 
ses epaules en longues 
boucles, selon la mode ar- 
chaique. Apollon de Piom- 
bino est dans cette attitude; 
mats le faon, ou l'attribut, 
quel qu’il ait etc, est tombe 
de sa main droite, et les 
cheveux noues sur la nuque, 
en catogan, ne pendent pas 
sur les epaules. L'orbite des 
yeux est creuse, pour rece- 
voir un globe de matiere 
brillante; les levres et les 
pointes des seins, par un 
raffinement d’elegance et 
de richesse, sont marques 
par une incrustation de 
cuivre rouge (tig. 74}. Kana- 
chos, juge d'apres ces re- 
pliques de son oeuvre capi¬ 
ta le, est encore attache a 
tous les procedes, a toutes 
les conventions de Tart 
primitif. Son Apollon scm- 
ble un terme de cettc 




Fig. 7^, — Apollon de Piombino. riche serie longueiiieni etu- 

diee; il descend en droite 
ligne de 1’Apollon de Tenea; mais en lui les traits de 
la race se sont altines. Le mouvement dcs avant- 
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bras tend us est encore bien timide; le pied avance 
donne au corps, qui reste un pen court et massif, 
plus d’aplomb que de legerete; Fanatomie des mus¬ 
cles est encore peu 



savante, nonob- 


stant un effort sen¬ 
sible dans la re¬ 
cherche du mo dele 
naturel; mais on 
voit que Fartiste 
sentenfin le besoin 
de degager un peu 
son art des conven* 
tions qui Fenser- 
rent« Si les bras 
rcstent appliques 
contrc le torse, du 
moins les coudes 
sont-ils reculcs cn 
arriere, et le paral- 
lelisme des lignes 
verticales est ainsi 
detruit; les epaules 
tombent, la tete 
s’incline,lapoitrme 
se gonfle et respire; 
ce n’est pas encore 

la souplesse, e’est presque la vie, et nous compre- 
nons quel fut le talent de Kanachos, encore rude 
et se plaisant aux attitudes tranquilles des membres 
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Fig. — Tote Jo bronze d’Hcrculaaum 


robustes, encore tidele aux types consacres des antiques 
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idoles, mais pousse d’instinct a attenuer les conven¬ 
tions, sinona rompre avec elles. 

Si nous nous en rapportons it la critique des an- 
ciens, la tele de bronze trouvee a Herculanum, que re¬ 
presente la figure y 5 . 
nous donnera sur- 
tout, avec i'Apollon 
de Piombino, de pre- 
cieuses indications sur 
le style de Kanachos. 

w 

Nous constaterons le 
progres enorme fait 
depuis Tepoquepour- 
tant assez recente ou 
furent sculptees les 
statues archaiques de 
Thdra et d'Qrcho- 
mene. Ace titre, it est 
bon d'inserer ici la 
figure 76 (tctc archai- 
que du Musee Britan- 
nique), qui forme un 
contraste bien trap- 
pant avec la prece- 
dente. Mais peut-circ, s’il nous e'tait parvenu quelqu’une 
de ces statues d’aihletes vainqueurs dues a la main dc 
Kanachos que mentionnent lesanciens auteurs, serions- 
nous etonnes de voir quelles liberies le sculpteur avail 
prises avec les traditions artistiques qu'il avail trouvees 
en vigueur. Meme nous songeons volontiers a lui lors- 
que nous etudions quelques fragments archaiques, par 
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Fig. 76. — Tele archaique* 
(Musee Britaanique.) 
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exemple, latete dc marbre de la collection Rampin, ou 
celie qui du cabinet dc M. O. Rayet est passeedans la 
collection Jakobsen a Gopenhague. Celle-ci (fig. 77), 
d'aspect brutal, avec ses gros yeux obliques quc separe 
un nez large et camus, 
ses joucs aux pom- 
mettes saillantes, sa 
bouche lippue, de¬ 
pression obtuse, son 
con large et muscle, 
rappelle franchement 
les Apollons archai- 
ques; mais on sent 
quelque chose de nou¬ 
veau, la main d'un ar¬ 
tiste original, franc 
observateur du reel, 
a mo ure ux dc la nature, 
et qui la rend meme 
dans ses difformites, les 
oreilles tumefiees du 
pugiliste, les chairs 
bouffies par les coups 
rc»jus, la chevelure drue et taillee courte, comrae il sied 
pour la lutte, mains astreinte aux symetries qui cx- 
primcnt la grace plus que la force. 

L’autre, la tcte Rampin (rig. 78), ales memes carac- 
teres, ires nets, de haute antiquite, avec un peu moins 
de rudesse; les yeux sont moins stupides; les levres, 
moins charnues, sont plus expressive s; mais l’origi- 
nalite du sculpteur apparait surtout, tres vive, dans la 



Fig. 77. — Tete archaique, 
(Collection Jakobsen.) 
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frisure de la bar be et des cheveux, d’une elegance 
octree, d’une regularity trop artificielle, suivant une 
mode encore inconnue. Notons, coniine de'taile ssentiel, 
la b ranche de chene dont Pathlete s'est couronne; ce 

symbole de victoire, qui 








r V 


km 






m- 




m u 


1 






precise le personnage, mar¬ 
que un progres, le premier 
pas vers la determination 
exacte des divers types fi¬ 
gures; nous n’aurons bien- 
tot plus ddiscuter surl'at- 
tribution de telle ou telle 
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Fig* 78* — fete d*atlil£te. 
(Collection Ram pin*) 


statue. 

Nous ne sommes pas 
loin de croire non plus 
que les statues des fron- 
tons des temples d’Egine 
peuvent donner une idee 
exacte, sinon du style 
personnel de Kanachos, 
du moins des progres que 
firent faire a leur art les maitres de son epoquc. 

Onatas, le plus celebre des sculpteurs eginetcs, et 
son fils Kalliteles etaient dans tout l'cclatde leur talent 
vers 1‘annce q 65 ; ils sont done contemporains de 
Kanachos. Si nous voulons nous faire une idee de la 
manierede ces vieux maitres, peut-etre faut-il examiner 
un petit bronze du cabinet des medailles a la Biblio- 
theque nationale (fig. 70); e'est un Herakles combat- 
tant, 11 tient son arc dans sa main gauche tenduc, 
comme pour parer une attaque, et de sa main droite 
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il va assener un grand coup de inassue. t'riederichs et 
M. O. Rayet sont porte's a voir dans cette statuette Ja 
reduction d’une oeuvre celebre d’Onatas consacree par 
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J ig. 79- — Hdraklis combattant, 

(Bronze du Cabinet des mddaiilcs.) 

les Thasiens a Olympic entre 5 to et 465. De fait on 
note dans le petit bronze les mcmes qualites qne nous 
allons retrouver dans quelques statues des frontons 
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d’Egine, la hardiesse des mouvements, la science deja 
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avancee de Possatuire cl de l’anatomie musculaire, et 
les merries defauts archalques, la raideur et Pimmobi- 

lite qui subsistcnt malgre la recherche de la vie. Si 

■ 

Pon ne peut pas prouver qu’Onatas et son his aient 
mis la main aux frontons d’Egine, du moins ont-ils 
sculpte des groupes qui, pour la composition et le 
style, ressemblaient de fort pres aux groupes du Mu see 
de Munich. On salt qu’Onatas avait represente la scene 
ou Nestor tire an sort le guerrier qui doit combattre 
Hector en combat singulier; la scene comprenait dix 
statues. 

C'est en iSii qu'un groupe de voyageursanglais ct 
allemands decouvrit a Egine, brisees en morccaux au- 
tour du temple d’Athena, les dix-neuf statues en mar- 
bre de Paros qui, merveilleusement restaurees par 
Thorwaldsen, font depuis lors la gloire de la Glypto- 
theque de Munich. 

Au Musee, chaque fronton comprend onze figures, 
mais M. Lange a demontre que chaque groupe se com- 
posait de quatorze personnages disposes suivant tin 
ordre rigoureusement symetrique. Un seul des frontons, 
celui de Pouest, est complet : c'est la lutte, presidee 
par Athena, des Grccs et des Troyens autour du corps 
dePatrocle; du groupe oriental, qui montrait Herakles 
et Telamon aux prises avec Laomcdon, il ne reste que 
cinq statues et quelques fragments. Mais la composi¬ 
tion etait la meme, a l'cst commc h Pouest : au centre, 
Athena debout, assistant ou prenant part a la lutte; ii 
ses pieds un heros blesse que se disputent cinq guerriers 
a droite, cinq & gauche, debout ou agenouilles, armes 
de la lance ou de Parc; a chaque angle, a droite comme 
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a gauche, un heros tombe sur le coude, qui arrache 
une fleche tie son iianc ou de sa cuisse. Au sommet 
de chaque fronton se dressaicnt, en guise d’acrotcres, 
deux petites statues de femmes, accotees a la palmetto 
traditionnelle. 

Cette composition est a la fois simple et savante. 
Tres habilcmcnt, les corps se dressent, s’inclinent, 
s’ogcnouillent ou se couchent, aceommodant leur atti¬ 
tude a la forme inflexible du triangle, ct, sans effort, 
Pinteret se concentre, au milieu mdme de Pespace a 
decorer, sur le personnage principal, lc heros blessc 
que Ton s'arraclie, sur la dcesse qui domine le combat. 

1 .‘instinctif besoin de symetrie et de parallelisms, qui 
liait lesprimitifs a la monotonie froide et raide, a servi 
cette fois plus qu’il n'a gene le compositeur eginete. Le 
regard, comine resprit, est satisfait asuivre ledevelop- 
pement nature! et rigoureux, presque necessaire, de ces 
scenes epiques. Mais ce souvenir d'archaisme n'est pas 
le seul, par malheur; chaque tigurc prise a part porte, 
com me il est juste, la marque de son epoque et subit 

v 

[’influence dcs oeuvres anterieures; les marbres d’Egine 
ne sont pas encore tout a fait degages des traditions, et 
le progros qu'ils marquent, pour etre tres grand, n'est 
pas decisif. Encore faut-il ici parler avec prudence; il 
est certain que les dix-neui statues ne sont pas de la 
meme main; de telle a telle autre il est des differences 
qui sautent aux yeux; meme on a pu affirmer, sans 
crainte d’erreur, que les statues de Test sont plus 
achevees, peut-etre plus recentcs, que ccllcs de Pouest. 
Prenons des exemples. L 1 A then a du fronton occidental 
a toute Papparence d'une idole archatque (tig. So). 
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Debout, regardant bien en lace, elle a les pieds poses 
de profil; de l'egide, qui plaque sur les epaules ct les 
seins avec une rigucur metallique, tombe jusqu’aux 
pieds une robe lourde ct raide a qui la volonte du 
ciseau, non les formes du corps qu’elle enserre, font 
des plis regulierset secs : on dirait d'une etoffc durcie 
a force d’amidon, polie a force de fer a repasser. La 
tete, droite et fixe, s'attache aux epaules, sans sou- 
plesse, par un cou puissant; le geste des bras, dont 
Fun tient la lance, Tautre le bouclier, estnaturel, mais 
sans grace; le visage, aux traits obtus; sans expression, 
n’a d’autre beaute qu’un air de force et d'impassibilite 
divine, auquel se joint l’enigme du sourire eginetique. 
C’est en effet aux statues de Munich, surtout a 1'Athena 
que nous venons de decrire, qu'on a d'abord remarque 
le sourire archalque, et c'est bien ici le lieu de citer 
quelques lignes oil M. lleuzev, le penetrant critique, 
en a explique Porigine et le sens : « C'est une pure 
affectation, une de ces modes conventionnellcs par les- 
quellcs les artistes croient ajouter a la beaute humaine, 
J'y vois surtout une tentative d'expression se rattachant 
au grand effort orignal des anciennes ecoles grccques 
pour animer la physionomie. L’artiste, aprcs avoir 
retrousse les coins de la bouche par un sourire accen- 
tue, observe que l’equilibre des traits est rompu, ct. 
obeissant 4 une loi naive de parallclisme, transporte 
aux yeux le mcme principe d’obliquite, s’effonpmt 
de les faire sourire avec les levres. L'etiquette orien- 
tale imposait aux images des rois et a celles des 
dieux un visage impassible : dans la vie libre des cites 
grecques, les chefs du peuple et les dieux eux-memes 





8p, — Alhdna d’Egine. 


1 














































































LA SCULPTURE ANTIQUE. 


172 

veulent paraitre aimabies et cherchent la popularite. » 
Les statues des guerriers, d’autre part, sont bienplus 
naturelles, et presque vivantes. Patro.de tomhe, les 
deux heros couches auxdeux angles du groupe ne por¬ 
tent certes pas la soutTrance empreinte sur le visage, 
cotnme le devraient des blesses; leurs corps n'ont ni 
Taffaissement qui prosterne, ni les convulsions qui 
secouent tour a tour !es monbonds; leurs muscles ne 
se raidissent ni ne se gonflent sous la douleur; ils se 
sont simplemcnt abattus sur le sol dans des positions 
tres naturelles, mais deja compliquees. Patrocle se sou- 
tient sur sa main gauche qui brandit encore une courte 
epee, comme pour continuer la lutte; il semble ne pas 
vouloir accepter le coup fatal et resister a la mort; les 
deux blesses etendus sur le cote, appuyes sur un coude, 
arrachent la fleche qui les a perces. Mais ccs blesses ne 
souffrent pas de leurs blessures; comme les guerriers 
qui combattent encore avec la lance ou Tare, droits ou 
agenouilles, ils ont un corps sain et robuste, d'ou le 
sang iba pas coule, oil circulc une vie forte et tenace. 
Si tous ces fiers combattants meritent encore le nom 
d'archaiques, e'est a cause merne de leur visage ener- 
gique et froid, que ne contracte aucune passion, de leurs 
muscles forts et raides, que n’assouplit aucune ele¬ 
gance. Les artistes qui les ont sculptes n'etaient plus 
esclaves d'une tradition vieillie; non settlement ils 
surent diversifier les attitudes, dormer a chaque mem- 
bre son independance, changer les aplombs et variet¬ 
ies equilibres des corps humains; mais ils ont appris 
encore, progres plus delicat et plus difficile, it mieux 
connaitre, presque a bien connaitre l’anatomie humaine. 
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les proportions de la charpente osseuse et les details 
de la musculature, en urt mot le jeu des mouvemeuts 
et dc la vie. II leur rcste du passe Fignorance de ce qui 
fait la personnaiite d’un corps; le type qu'ils s'attachent 
a reproduire a change; il est moins naif, il n'est plus 
grossier, il est plus reel, ne gardant du type prece'- 
demment aime que Fetrange sourire fige, que le soin 
de la chevelure; mats ce type, comme le premier, ils le 
reproduisent sans cesse; on reconnait la meme tete et 
le meme corps dans des attitudes diverses, et comme les 
aueiens eux-memes Favaient tres bien remarque, ce 
qui caracterise encore cette ecole et cette epoquc, c'cst 
laraideuret la durete dont le genie dorien a si rarc- 
ment pu se defaire. 

Ces qualites et ces defauts se retrouvent encore, 
mais attenues, dans quelques statues du fronton orien¬ 
tal. L 1 Athena centrale, en tout semblable a l'autre pour 
l’armureetle vetement, est sortie de Fengourdissement 
hieratique. Elle n'est plus couvene, mais armee de 
1 egide qu'elle deploic, tout herissee sur les bords dc 
tetes de serpents; elle ne tient plus sa lance, elle la 
brandit; elle n'assiste plus seulement a la lutte qui 
se deroule a ses cotes, elle combat. Mais elle est encore 
bien gauche et comme petritiee dans son elan belli— 
queux, Au contraire, le guerrier barbu qui meurt a 
l'angle de gauche (fig. 81 ) et Herakles tirant de l'arc 
(tig. 8c) sont d un art bien plus avance, d une facture 
bien plus savantc. Le demi-dieu, quoique assis sur son 
mollet et sur son talon droits, le torse legerement 
incline en arriere, pour resister a Fattraction des bras 
avanees qui tendent la corde, arc-boute sur la jambe 
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gauche, la tete bien droite,le regard fixe, resteracomme 
le type de Parcher nerveux et bien muscle, sur de son 
coup; il est un peu lourd aussi, et le modelc de ses 
membres nus est un peu sommaire; mais la lourdeur 
est ici de la force; la simplicity, voulue, merite plutot 



Fig, Hi. — Guerrier bless** d’Egine. 


K'' le nom de sobriete. La tete de lion qui fait casque, 

Pepaisse cuirasse de cuir, d’ou pendent a la taille des 
lamclles, d'ou sort aux entournures des Blanches une 
fine et souple chemise, denotent un sens deja vif du 
pittoresque. Et quant au blesse, c'est bien maintenant 
un vrai blesse, non plus seulement un corps etendusur 
le sol. Dans un dernier effort le heros cherche a s’ap- 
puyer sur son bouclier; mais sa tete, sous le poids du 
casque, sous les tortures de la souffrance, s’indine vers 
le sol; son visage s'eclairc presque d'un refiet doulou¬ 
reux; les muscles du torsese contractent, tandis que les 
jambes etendues s’allongent et s'affaissent, dej& mortes. 
Pour nous, ce soldat est, malgre quelques traits survi- 
vants d'archaisme, la plus belle statue des deux fron¬ 
tons; elle surpasse me me l’Herakles, pourtant si juste 
de mouvement et de dessin ; c'est presque un chef- 
d'oeuvre. 
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Rcpla^ons maintenant ces marbres prccieux an faite 
de leur temple, restaures avee Ieurs ornements de 
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Fig* 8^* — Hdraklis archer d J Eginj 


bronze, et les coaleurs eclatantes Join plusieurs por- 
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tent encore les traces; revoyons les frontons d'Egine 
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tcls que M. Charles Gamier, avec un peu d’exuberance 
peut*eire, les a rev lis dans une brillante restitution, et 
nous comprendrons que e'en est fini des tatonnements 
de l'enfance, que la statuaire grecque marche sans 
longs detours a la perfection. 

C’est aussi ce que prouve le seul monument athe- 
nien de celte epoque que nous connaissions a peu pres. 
II etait a prevoir que lc genie ionien, en Attique, ne 
se laisserait pas distaneer par le genie dorien, ou plu- 
tot qu’il prendrait l’avance. Rappelons-nous les rares 
qualites des statues de l’Acropole que nous avons de- 
crites avec complaisance, et qui sont certainement an- 
terieures aux guerres mediques : il y avail 14 plus que 
des esperances, et nous constatons sans aucun etonne- 
ment, avec lesanciens, que legroupe des Tyrannicides, 
oeuvre de Kritios et Nesiotes, dont la date peut etre 
lixee sans trop de conteste a Pannee 476, etait presque 
un chef-d’oeuvre. Nous comprenons meme l'errcur 
de Pline PAncien, qui, par un grave anachronisme, 
faisait de ces deux sculpteurs les rivaux de Phidias. 

Lorsque Harmodios et Aristogiton eurent tue lc 
tyran Hipparque, le sculpteur Antenor, sur Pordre du 
pcuple athenien, ciscla 1’imagc de bronze des deux 
martyrs de la liberie, Lc groupe, emporte par Xerxes a 
Ecbatane, comme trophee de victoire, fut remplace a 
PAcropole par Poeuvre de Kritios et Nesiotes, dont 
deux statues de marbre du Musee dc Naples, — la fi¬ 
gure 83 ne represente que le plus jeune des deux 
heros, — malgre quelques rcstaurations inexactcs, sont 
ires probablement des copies authentiques. 

Harmodios ct Aristogiton, comme l'indiquent, 
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entreautres monu¬ 
ments, une mon- 
naie (Hg. 83 bis) 
et un bas-relief 
d’Athenes , cou- 
rent d’un meme 
elan au combat. 
Le premier, plus 
jeune et plus ar¬ 
dent, nu com me 
un athlete, bran- 
dit une courte 
epe'e au-dessus de 
sa tete, et sa main 
gauche, tom- 
bante, serre un 
poignard; Ie se¬ 
cond, plus cal me, 
aussi vaillant, un 
court manteau de* 
ploye sur son bras 
gauche tendu, 
tient la gaine de 
Tepee qui arme 
sa main droitc 
ramenee en ar- 
riere; son atti¬ 
tude, moins vio- 
lente, cst celle de 
Tattaque pru - 
dente qui a souci 





Fig. 83. — Harmodios* {Musle de Naples 
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de la defense. La tete d’Aristogiton esr, a Naples, 
ties jeune et imberbe; c'est une restau ration mala- 
droite et d'un style beaucoup trop recent; lc heros de 
Kritios et Nesiotes etait barbu; on a voulu retrouver 


i > 



Fig, 8j his , — Harmoiios et Aristogtton. (Monnaie d’Aihiocs.) 


sinon la tete elle-mdme, du moins une copie de la tete 
originale dans un buste du Musee de Madrid connu 
sous le nom de Pherekydes. Quoi qu'il en soil, et quel- 
que defiance que doivent inspirer certains details des 
statues napolitaines, nous ne pouvons qu'admirer la 
hardiesse des artistes qui, sans effort, oubliant les con¬ 
ventions etroites oil vingt ans plus tot s’enehainnient 
encore les sculpteurs atheniens, ont cree d'instinct un 
art fibre, franc et bien personnel. — Les sculpteurs 
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JMCgine e'taient guides par la forme meme des frontons 
au groupement dcs personnages, groupement en somme 
plus heureux qu'habile; leur art n'etait la que le servi- 
teur de 1'architecture. Mais Kritios et Nesiotes, dans 
une pleine independance, inspires par leur seal genie, 
out savamment rapproche les deux conjures concou- 
rant it une action commune. C ha cun d'eux, certes, a 
sa vie a part; les mouvements, l’attitude de Pun ne re- 
petent ni les mouvements ni 1’attitude de 1’autrc, et 
pourtant c’est bien au meme exploit qu’ils s’elancent 
d’une meme ardeur; la force de chacun semble dou- 
blee de cclle de son ami, et separe d’Aristogiton, Har- 
modios paraitrait amoindri, comme Aristogiton separe 
d’l l armodios. C'est le caractere d’un groupe bien dis¬ 
pose, que Pimpression qui s’en degage est une et sim¬ 
ple, que chaque personnage, sans rien perdre de son 
individualite, n’est qu’un detail de l'ensemble, mais un 
detail necessaire au par fa it equilibre comme a la com¬ 
plete intelligence de la scene representee. De plus, et 
c'est une dcs plus grandes difficultes de la statuaire, 
surtout dans les groupcs, de quclquc cotequ'on regarde 
les Tyrannicides, en face, surles Hanes, parderriere, on 
voit les lignes des deux corps s'entre-croiser ou sesuivre 
dans un dessin harmonieux, et le groupe, au sens fort 
de ce terme, on pent, comme on dit, tourner autour. 

Quant a la technique meme des statues, quant a $a- 
voir jusqu'a quel point Kritios ct Nesiotes subissaient 
1 'inHuenee de leurs devanciers, il est assez facile de le 
determiner. Les marbres de Naples portent de nom* 
breuses traces d’archaisme, empruntees a leurs modeles 
de bronze. Lucien a dit que ces statues etaient tier- 



















veuses, dures, et d’un dessirt sec et tendu, critique un 
peu severe, sans doute, car cette duretc qu'on reproche 
semble peu d’accord avec la hardicsse de rattitude ei 
la vie du mouvement. Mais il cst certain que la tete 

4 

d’Harmodios, oil la technique sommaire des plus an- 
ciennes tetes de bronze se retrouve avec evidence, dans 
la chevelure par exemple, la tete d’Harmodios, dont 
le front est bas, J’ceil gros, peu enfonce sous l'arcade 
sourciliere, la bouche epaisse, dont le visage est court 
et carre par le bas, rappelle plus Anteaor et les prede- 
cesseurs de Kritios et Nesiotes que Kalamis ou Myron 
leurs successeurs. Les corps eux-memes, longs et dan¬ 
ces, dans le gout ionien, ont la taille mince et le ventre 
deprime que nous avons observes chcz plusieurs des 
Apollons archaiques, contrastant avec les larges epaulcs 
et les muscles am pies de la poitrine. 
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On sera moins ctonne des reproehes de Lucien si 
Pon songe que Kalamis et Mvron, contemporains de 
Phidias, les ont merites lout comrne Kritios et Ne- 
siotes. 

Kalamis, s'il n’etait pas Iui-memc Athenien, etait 
tils d'Athenien et vecut a Athenes. On a voulu lui attri- 
buer le meme role pendant l'administration de Cimon 
que nous verrons jouer a Phidias pendant celle de Pe¬ 
ricles; e'est dire qu'il travailla vers Pan 470. 

Peu d’oeuvres meritent autant de regrets que celles 
de ee sculpteur, qui, de 1'aveu de tous les anciens, s'il* 
lustra par une maniere toute personnelle, et data Part 
attique d une beaute nouvelle, la grace. On cite jus- 
qu’a douze teuvres mattresses de ee rare genie, statues 
de marbre, de bronze, d'or et d'Ivoire, surtout deux 
chevaux de course destines it consacrer la victoire 
d’Hierou de Syracuse it Olympic en 468, groupe que 
les anciens declaraient inimitable, et a l’entree de l’A- 
cropole, une statue feminine celebre sous le nom de 
Sosandra. Lucien disait, cherchant & former avec des 
traits pris aux plus illustres chefs-d’oeuvre un type 
ideal de beaute feminine : i< Sosandra et Kalamis Por- 
neront de pudeur; son sourire sera grave et discret, 
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com me celui de Sosandra, a qui elle empruntera aussi 
la chaste elegance de ses voiles, sauf que sa tete sera 
decouverte. » 

Kous ne pouvons j uger de ccs beautes que par oui- 
dire; cependant il nous est parvenu des copies ii peu 
pres sin ceres d’unc autre oeuvre celebre de Kalamis, 
FHermes porteur de belier consacre a Tanagra, en 
Beotie, surtout une statue de la collection Pembroke, en 
Angleterre. Lc dieu pone le belier sur les epaules, 
comme nous Fa von s deja vu porter un veau. De metne 
que dans la statue de FAcropole, il a saisi l’animal 
par les pieds qu'il maintient contre sa poitrine; il est 
debout, les jambes reunies, les pieds joints sur la 
meme ligne. A droite et a gauche, avec une symetrie 
parfaite, tombent de derricrc les epaules jusqu’au mi¬ 
lieu des mollets les deux pointes d'une draperic. Her¬ 
mes estbarbu; soigneusementpeignes, ses cheveux, iri¬ 
ses sur le front et serres d'un bandeau, laissent pendre 
deux boueles sur la poitrine. C’est la vraiment une 
attitude, ce sont des details de parure qui font plus que 
sentir Farchaisme. Les anciens avaient done sujet de 
faire sur ce point de legeres critiques a Kalamis; mais 
a cote de ces souvenirs d'un art en train de disparaitre, 
souvenir que Kalamis scmble avoir affeete de conser¬ 
ve^ car il etait certainement capable de s’en affranchir, 
on trouve sans conteste cette grace qui fait sa gloirc, 
grace qui semontre ici dans la jeunesse souple et ferme 
du corps, Felegance de la tai 13 c amincie et la purete 
du galbe, et jusque dans Fingenieuse adaptation des ta- 
lonnieres, qui, relcvees en ailettes courbcs dc part et 
d’autre des chevilles, semblent elargir la base d'appui 
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de la statue, sans toutefois 
nous admettons, avec des 
sculpte en bas- 
relief sur un autel 
athenienestdirec- 
tcment inspire de 
la statue de Tana- 
gra, cette impres- 


la rend re lourde. Que si 
autorites, que PHermes 
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sion de grace est 
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encore plus vive, 
tant est fin le pro- jL jg^ 
fil du visage en- 
cadre de cheveux 
friscs, que pro- 
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ment la barbe en 
pointe, tant esi 
souple la cam- 
brure de la taillc 
et le mouvement 
des bras tenant Les 
pattes du belier. 

Aussi bien que la 
statue Pembroke, 
cc bas-relief laisse 
voir ce que 
lamis aimait en 
core dans l’ar- 
chaisme; mieux qu elle il fait comprendre le genie 
propre de ce grand sculpteur (tig. 84). 

On a soutenu qu’une autre oeuvre de Kalamis, 
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Hermes Kriopliore de Kalamis, 










































0 . 


184 LA SCULPTURE ANTIQUE. 




un Apollon qui se trouvait au Ceramique, a Athenes, 


nous serait bien connue. Plusieurs bonnes copies en 
seraient conservees, Tune surtout, au Musee Britan- 
nique; c’est la statue celebre sous 1 c noni d'Apol- 
lon de Choiseul-Goufrier, La question est tres dou- 


tcuse, bien que Fopinion soit faite pour seduire. 


L’ Apollon Choiseul (fig. 85 ) est un grand et robuste 


jeune homme, large d'epaules, et bien en chair, 
debout dans une attitude tres simple de repos, la jam be 


gauche legerement inflechie. Son corps est construit 
avec ampleur et simplicite, non sans quelques re¬ 


miniscences de lourdeur archalque. 1 iependant, malgre 


Faveu que nous venons de faire, le dieu, si e'en est un, 


esi elegant et gracieux. C'est une impression d’ensem- 
ble a laquelle on ne peut resister, due sans doute a 


Fheureuse harmonic des Iignes, a l'eclat de jeunesse 


des muscles grassement et sobrement modcles. La 
tetc, prise a part, resume bien les qualites de cette 
oeuvTe au plus haut point interessante. Les cheveux, 


serre's un peu en arriere du front par une tresse, tom- 


bent autour de la tete en meches touffues et courtes, et 

* 

se separent sur 1c front en deux masses d’inegale 
epaisseur. C'est la premiere fois que nous remarquons 
cet oubli de syme'trie, dont 1'effet est justement un eri'et 
de grace. Le visage, qu'encadrc cette e'legante coiffure, 
porte bien aussi la marque d’un art nouveau qui se 
rappelle Fart qu’il reinplace. Le sculpteur n'a pas en¬ 


core Fintention nettement avouee de creer un type 
ideal; un homme, un individu, pour mieux dire, dont 
la figure avait bien son expression personnels, a du 
poser devant Ini; nous le jugeons au gonflement de la 
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lcvre inferieure qui iait 
saillie,2t la preeminence 
rondc et un peu lourde 


da menton; mais ces 
trails distinclifs du mo- 
dele, que Tartiste a 
conserves, son instinct 
et son genie en ont at- 
tenne le defaut en har- 
monisant avec eux la 
longueur du nez, la 
largeurdela face, l'am- 
pleur un peu grasse de 
l’ovale; si bien que ce 
portrait meme, semi- 
exact, semi-idealise d’un 
vigoureux athlete, laisse 
une impression plutot 
gracteuse, dc grace vi¬ 
rile, s’entend, ecartee de 
toutc affeterie et de 
toute mignardise. Que 

ne sommes-nous a 
meme de juger ainsi la 
grace tant vantee dc la 
Sosandra ! 

Pour le dire en pas¬ 
sant, on voit combien 
nous nous eloignons de 
l'avis de M. Waldstein, 
qui, dans un me moire 
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assez recent, s’est efforce de demontrer que l’Apol- 
lon Choiseul-Gouffier n'est, malgre son nom, qu’un 
athlete, et mtime un pugiliste, puree que les caractercs 
de force brutale sont, avant tout autre, apparents dans 
cette statue. 

Nous sommes bien plutot frappe de sa grace. Mais 
nous devons avouer que les arguments que M. Wald- 
stein fait valoir pour prouver que ce chef-d'oeuvre est 
du au ciseau d un sculpteur celebre, contemporain de 
Kalamis, Pythagoras de Rhegion, sont pour le moins 
tres specieux. Piine a ditque Pythagoras sut le premier 
rendre avec art les chevelures et donner de la saillie 

aux veines: les cheveux de la statue Choiseul sont on 

* 

effet d’une elegance rare et nouvelle, et toutes les repli- 

♦ 

ques que nous connaissons de ce type s’aceordent a 
donner une valeur exceptionnelle a quelques grosses 
veines qui eourent sur les bras et sur les pieds par 
exemple. Ce devait etre un trait, avant tout autre, dis- 
tinctif de Foeuvre originale. 

Ce n’est plus la grace qui caracterise Part de My¬ 
ron, dont l’oeuvre, par bonheur, nous est plus sure- 
ment connue que celle de Kalamis ou de Pythagoras. 

Myron, ne a Eleutheres, entre Athenes et Thebes, 
cleve, com me Phidias, de l’Argien Ageladas, contem¬ 
porain de Kalamis, fut un hardi novateur, dont les an- 
ciens comprirent tres bien la hardiesse. Ce que Kalamis 
avait ajoutc a l’art auique, cette grace qui nous a tou- 
jours si fort charme, qualite route en nuances, laite 
de finesse et de legereic, cette grace si difficile a expri¬ 
mer par 1’ebauchoir ou le pinceau comme par la 
plume, avait frappe les anciens comme elle le meritait. 














Fig. 86* — Discobolc Jc Myron. 
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Mais le progres qu'elle marquait, progres dont il etait 
difficile aux artistes mediocres de profiler, ne lcur sem- 
blait pas aussi important que la conqu&e de Myron 
sculptant le Discobole. 

Lucien a decrit cette statue fameuse avec une ele¬ 
gante precision : G'est un athlete qui sc penche et 
prend elan pour jeter un disque le plus loin possible ; 
sa tete se tourne vers la main droite projetee en arriere 
qui tient le disque, et tout le torse suit, pour ainsi 
dire, le mouvement de la tete. La jambe droite, solide- 
ment campee sur le sol, se plie au genou pour etablir 
l’equilibre, et la jambe gauche, completement inflechie, 
touche la terre de I’exiremite du pied, sans appuyer. 
Le Discobole e'tait en bronze. 

Un celebre marbre du palais Massimi alle Colonne, 
a Rome, un autre marbre du Vatican, en som des co¬ 
pies sur la valeur desquelles on ne pent se meprendre, 
tant Lattitude du personnage correspond bien aux des¬ 
criptions antiques, tant le style en est original, tant on 
retrouve dans tel ou tel detail de muscles, dans tel ou 
tel procede de modelage, la secheresse technique propre 
aux statues de bronze. Pour nous, nous sommes assez, 
en l’attenuant, de l’avis deQuintilien : « Quelle oeuvre 
plus contournee, plus elabore'e que le fameux Disco¬ 
bole de Myron ! » Et de fait, si 1’ort apercevait brus- 
quement 1 c Discobole au bout d'une galerie reservee 
aux statues que nous avons etudiees jusqu’ici, statues 
ardiaiques, duttitudes simples, disons monotones, 
pourrait-on se defendre de reprocher un peu de vio¬ 
lence a son attitude, et de jugcr que le genie de Myron 
aimait un peu la recherche et I’efiort (fig, 86] ? 
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Mais c’est justement en ce point que Part de Myron 
nous semble nouveau et singulierement audacieux. 
Jusqu’a lui les sculpteurs, cedant peut-etre aux neces- 
sites d’une technique encore jeune, peut-etre pousses 
par un sentiment intime des conditions les plus gene- 
rales de la statuaire, fixaient d’ordinaire leurs person- 
nages dans une attitude de repos, ou tout au moins 
choisissaient des positions que l’ensemble du corps et 
chacun des membres semblat pouvoir conserver long- 
temps sans effort ni fatigue. Les altitudes d'exception, 
les mouvements violents qui ne peuvent durer, ne ten- 
taient ni leur imagination ni leur main, comme res- 
tant en dehors des limites propres ou des ressources 
de leur art. La sculpture, nee sans doute du bcsoin de 
donner une forme corporelle aux divinites entrevues 
dans les roves, put naturellemcnt borner ses de'sirs a 
dresser dans le silence des sanctuaires des idoles petri- 
hees, a qui leur rigidite froide, leur immobilite sans 
gestes, leur repos lourd comme un sommeil, donnaient 
on ne sait quelle majeste mysterieuse. La timidite d'un 
art enfant, rinsuffisance des instruments et des proce- 
diis rudimentaires, qui n’osaient ni detacher un bras 
du torse, ni porter un pied en avant, entraves mate- 
rielies ou venait sc joindre la persistance de la veneTa- 
tion populaire pour les plus vieilles images des dieux, 
tout cela, s'il n’arreta pas le progres, le maintint ccr- 
tainement dans une meme voie etroite. 

Cortes, nous n'oublions pas Kritios et Nesiotes, ct 
le groupe des Tyrannicides; les deux heros courent a 

fi 

leur exploit d'un elan impetueux; its elevent d’un geste 
violent leurs bras armes de poignards; mais ce geste 
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n est pas un simple mouvement passagcr, une disposi¬ 
tion momentanee des nfuscles; il n’est pas purement 
materiel, mais bien l’expression vive et forte des senti¬ 
ments qni poussaient Harmodios ct Aristogiton, 1 ’au- 
dace pour la vengeance. L'attitude des deux conjures, 
toute mouvementee qu’elle soit, reste en quelque sorte 
un repos, ct la postente nesaurait se representer autre- 
mentles hcrosdela liberteathenienne. Aucontrairc, My¬ 
ron a petrifie, pour ainsi dire, 1‘athlete discobole a 1'in- 
stant precis ou le disque va s’echapper de la main qui le 
lance, minute, ou, pour mieux dire, seconde fugitive, 
ou s'est concentree toute la vigueur et toute lasouplesse 
des membres, et que va suivre, sans que l’oeil puissc 
aise'ment saisir la transition, une detente genera le des 
muscles dans Timmobilite du corps redresse. On dirait, 
toutes proportions gardees, une de ces epreuves de pho¬ 
tographic rapide ou sont saisis des mouvements de 
muscles au milieu de leur evolution, ou Ton voit, par 
cxemple, un homme montant des degres, le pied sus- 
pendu entre la marche qu'il vient de quitter et la mar- 
che ou il va se poser. 

Mais, s’il est evident que le Discobole, suppose 
vivant, en chair ct en os, ne pourrait qu'un instant 
supporter sans fatigue la tension de sa jambe et de son 
bras droits, et la flexion de sa jambe gauche a peine 
soutenue par l'extremitd des orteils, nous devons ad¬ 
mirer sans reserves la sincerite d'observation et la 
surete de main que Myron a su mettre au service de son 
audacieuse conception. Le mouvement du Discobole 
etait d’autant plus diflicile a saisir qu'il a dans la nature 
moins de duree; il fallait pour le voir un coup d’oeil 
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* * 

net et prompt, pour le choisir une decision hardie, 

pour le reproduire une science rare du jeu dcs mus- 1 

cles et des lois de Lequilibre, C’est 1 ’honneur de 

Myron, et le plus bel eloge du Discobole, que tout, en 

ce chef-d’oeuvre, la position generale du corps aussi 

bien que le detail anatomique, est conforme a la ^ 

nature. Ge n’est certes pas un art realiste qui prend tin 

modetc et s'efforce d’en copier servilement jusqu’aux 

defauts, mats un art qui, n’aimant pas a s'abandonner 

a rimprovisation desordonnee ou seulement troplibre, 

observe la nature d’une vue large et discrete, pour etre 

vrai sans cesser d'etre independant. Car si Inexactitude, | 

par endroits, est poussee tres loin, comme le montrent 

le mouvement de la main gauche pendante et la dispo- 

m 

sition si vraie, si naturelle des doigts tombants, d’autres 
parties, au contraire, sont traitees avec une parfaite « 

liberte. La tete, 6 ce litre, est surtout interessante; les ? 

athletes qui voulaient, par metier, developper leur force .fi 

musculaire, avaient certainement des corps d’une vi- ; Jj 

gueur et d'une souplesse rares; pour la plupart ils etaient 
ires beaux; leurs formes parfaites ofTraient aux artistes j| 

d’admirables modules; mais si Ton cn juge d’apres 1 

quelques idles qui sont certainement des portraits, , 1 & 

oeuvres de sculpteurs vraiment realistes(fig. 77, 78, 87), -9 

la vie memc et les exercices des athletes ne don- 9 

naient a leurs visages que des traits rudes, parfois I 

bestiaux, jamais eclaires par ce reflet d’intelligence 4 

sans lcquel il n’est mcme pas de beaute matericllc par- • J 

faite. Nous ne disons rien des blessuresqui deformaient -ff 

les nez, les oreilles ou les bouches et produi- «j 

saient la laideur. La tete du Discobole n'a pascettepre- | 























cision et en ce sens est oeuvre d'idealiste. Les ehe- 
veux courts, largement masses sans abus de paral- 
lelisme ni de symetrie, le front bombe, les traits 
gros, s’accordent bien avec la vigoureuse churpente 

du corps et sont 
bien d’un athlete; 
mais il faut remar- 
quer la tranquillite 
du visage, oil pas 
un muscle ne se con- 
tracte, comme il se- 
rait juste, sous l'effet 
d'un pareil effort. 
C’est que, sans 
dome, Myron se fai- 
sait un ideal de la 
beaute du visage 
masculin, tel que 
toute alteration des 


Fig. 87.— Athlete. — Bronze d’OIympie. ljgnes lui paraissail 

grimace, et qull s’est 
reserve sur ce point Jiberte entiere vis-a-vis de la na¬ 
ture. Nous aimons a comparer a la tete du Discobole 
la tete de la statue Choiseul-Gouffier plus ancienne, 
moins independante de facture et de style, mais que 
nous semblent rapprocher une inspiration semblable 
et le meme souci de la forme ideale. 

La meme conception des droits et des beautes de la 
statuaire que nous admirons dans lie Discobole se re- 
trouve dans le Marsyas saisi d'etonnement a la vue des 
times inventees par Athena. Si nous admettons que la 
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statue bicn connue du Musee de Latran, a Rome, s est 
directement inspiree de ce 
bronze celebre, nous ne pou- 
vons faire difficult^ de re- 
connaitre que li encore My¬ 
ron a choisi avec hardiesse 
un mouvement d'exception 
pour mieux dire, une phase 
rapide d’un mouvement, et 
qu'il Fa rendue avec un ad¬ 
mirable sentiment de natu- 
rel et de verite. Marsyas 
surpris se rejette vivement 
en arriere, cambre sur 
jambe gauche; les bras de 
la statue sont brises 
de 1'epaule, mais on 
salt que le droit, leve 
en avant, semblait 
abriter et proteger la 
tdte, tandis que le 
gauche se tendait en 
arriere, la main grande 
ouverte, en signe d'ef- 
froi {tig. 8S), 

II est impos¬ 
sible de mieux 


exprimer par 
une attitude et 





Fig* 88. — Marsyas da Latran 


par un geste 
l’etonnement et la crainte mysterieuse; mais le choix 
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de cette attitude et dc ce gestc atteste une puissance 
rare d’observation, bien prouvee par ce fait sen I que, 
voulant restaurer la statue brisee du Latran, un sculp- 
teur en a fait un satyre dansant, parce que le sculpteur 
lui semblait surtout dans son role en reproduisant des 
mouvements continus, et parce que le rythme seul de 
la danse, a son avis, pouvait dooner quelque duree au 
mouvement indique par la position du corps. 

Get effort de Myron vers L expression des mouve¬ 
ments rapides est si bien la caracteristique de son 
talent, qu'un critique ratline a voulti voir dans le 
Marsyas quelque chose de plus subtil encore, la lime 
de deux mouvements opposes, la jambe droite expri- 
mant un mouvement en avant qui finit, la jambe 
gauche et le bras gauche un mouvement en aniere qui 
commence. Cela est bien ingenieux, mais n est point 
impossible, et le ciseau de Myron nVtait pas au-dessous 
d'une tache si delicate. La tete du Marsyas nous revele 
une nouvelle originalite de ce genie inventif; c’est une 
tete expressive : le sculpteur a voulu que le visage 
temoignat des memes sentiments que temoigne l'atti- 
tude du corps; c’cst la premiere fois — car nous nous 
somraes explique sur le sourire archaique, et nous 
en connaissons au juste la valeur — que nous notons 
une tentative de ce genre. La stupefaction et Lelfroi 
peints sur la face a demi bestiale du satyre dit bien 
que Myron a reussi. 

Entin, nous ne rendrions pas plcine justice a Myron 
si nous manquions de signaler la grande variete des 
sujets qu'il a choisis, empruntes pour la plupart a la 
vie de chaque jour; si surtout nous ne celebrions pas, 
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avcc les unciens, son extreme talent a sculpter les ani- 
maux. De nombreuses epigrammes de YAnthologie 
louentTadmirable naturel d’une vache dc bronze dont 
la figure 89 reproduit sans doute une bonne copie : 
« Berger, disait Anacreon, fais paitre ton troupeau plus 
loin, de pcur que, croyant voir res pi re r la vache de 



A t s ; 


Fig, Bp* — Vache de Myron, 

Myron, tu ne la veuillcs emmener avec tes boeufs. » 
Desormais, grace h Myron, la sculpture est sortie 
non de 1'enfance, mais de Fadolescence; maitresse 
enfin de toute sa force et de tons ses moyens, elle 
n'ignore plus aucun mystere de la forme et de l’ana- 
tomie humaine, Elle est devenue capable de reproduirc 
touies les attitudes, s'est reconnu le droit de repre¬ 
sentor tous les gestes; elle a compris que le visage* 
miroir de Tame, doit en rerfetcr les emotions; que le 
bronze et le marbre se pretent, par la perfection de 
certains outils et dc certains proeedes, a toutes les vo- 
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lontes de Tartiste. Le moindre effort sera suffisant pour 
la debarrasser du reste de scehcresse ct de durete qu’une 
critique tres severe conserve le droit de lui reprocher. 



Fig* 90, — Bronze de Sparie. (Cabinet E* de Rothschild.) 


Aussi n'est-il pas surprenant que Myron ait fait ecole; 
certaines teuvres de valeur exceptionnellc rappellent 
a s’y meprendre sa maniere. Nous citerons la statue 
d’athlete se versant de l'huile dans la main, au Musee 
de Munich, D’autres procedent de la meme inspiration 
et denotent chcz le sculpteurlesmemes sentiments esthe- 
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tiqucs. A ce titre, nous attribuons un interet particu- 
Her a un petit bronze trouve pres de Sparte (cabinet dc 
M. Edmond de Rothschild). C’est la copie la plus an- 
cienne qui nous soil encore parvenue d’un original qui, 
si Ton en juge par le nombre et la valeur des repliqucs, 
fut autrefois cn grande faveur. Un jeune bergcr ou un 
jeune athlete, un coureur, sans doute, assis sur un ro- 
cher, travaille a extraire une epine de son pied gauche. 
L’attitude d’exception et la franchise du mouvement 
rare, I’anatomie simple et vigoureuse du corps, la tete 
forte aux cheveux drus et courts, Pexpression du visage 
attentif nous remettent en memoire les observations 
que nous a suggerees Tctude du Discobole et du Mar- 
syas (fig. 00). Quelques traits enfin du type que person- 
nifie le Discobole ont cite adoptes pendant de lon¬ 
gues aunties par de tres grands sculpteurs, com me la 
forte saillie de chair a la naissance du nez, detail sin¬ 
gular qui se retrouve, entre mille exemples, au Thesee 
de Phidias, au Diadumene de Polyclete, & I’Hermes 
de Praxitele. 









































V 

PHIDIAS 









Phidias d'Athenes, fils dc Charmides, naqnit trcs 
prohablement entre 490 et 485. Sans dome, comme son 
frere Panainos, il s’essaya d’abord a la pemture; mais 
il prefera bientot la sculpture qu’il apprit a recole 
d'Hegias on Hegesias, contemporain de Kritios et Ne- 
siotes, puis a Pecole de ri 11 usire Argien Ageladas. C‘est 
un lieu commun de la critique de montrcr que Phidias 
est lc plus grand sculpteur de tous les temps; son nom 
est devenu synonyme de perfection ideale, et le mot 
divin semble le plus naturel a glorifier son genie. Si 
Phidias avait paru apres iCalamis et Mvron, s’ii n’avait 
fait que porter a son apogee l' 1 art qu ils ont eleve si 
haut, ajoutant un progres supreme aux progres deja 
accomplis, sa gloire serait tres grande; mais quelle 
idee ne devons-nous pas nous faire de son genie, si nous 
songeons qu'il partit exactement du mcme point que 
ces deux maitres dont il est le contemporain, qu’avant, 
au de'but de sa carriere, les mcmes modeles qu'eux et 
les mcmes exemples, il dcpassa Pun et Pautre, et les 
laissa si loin derriere lui, malgre leur valeur singuliere, 
qu’ils ne peuvent pas meme ctre appeles ses emules! 
I)e plus, Pal lure de Phidias etait si person nellc que 
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l'initiative pourtant tres originale de Kalamis ou dc 
Myron ne semble pas avoir eu d'influence sur lui, que 
lui-meme ne parait pas leur avoir rendu aucun service. 

II y a deux artistes en Phidias, le sculpteur dc 
1 *Athena Promachos, de l’Athena Parthenos, du Zeus 
d’Olympie et le decorateur du Parthenon. Phidias a 
mene concurremment ces deux parts de son oeuvre qui 
eontribucnt .egaleracnt i sa gloire; mais elles demcurem 
distinctes. Par malhcur, il ne nous reste ricn de la pre¬ 
miere, la plus personnels comrae la plus parfaite, au 
dire dcs ancicns; des statues ou seul il mit la main, 
qui nous auraient revele' tous les secrets de son incom¬ 
parable genie, nous n’avons que des descriptions 
obscures ou incompletes, que des copies maladroites 
ou inexaetes, souvent traitresses comme des traduc¬ 
tions. Des frontons, de la frise, des metopes du Par¬ 
thenon hien dcs morceaux sont venus jusqu^ nous, 
encore sublimes malgre les ravages du temps et des 
homines, plus barbares que Ic temps; mais les fron¬ 
tons, la frise, les metopes ne sont pas, ou ne sont que 
par fragments dus au ciseau du maitre. Si nous accep- 
tons les hypotheses memc ies plus favorables a Phidias, 
nous reconuaitrons partout les conceptions de son genie 
et sa direction souveraine, mais sa main dans quelques 
Hgures des frontons settlement, et dans le dessin de la 
frise dont il elabora minutieusement les cartons. 

Phidias merite bien que, pour une fois, nous 
soyons in ft dele a notre methode et dccrivions la Pro¬ 
machos, la Parthenos, le Zeus olvmpien comme si ces 
chcfs-d\euvre resplendissaient encore a nos yeux emer- 
veilles dans tout leur eclat de bronze, dor et d’ivoire. 
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L’Athena Promachos, colossc de bronze dresse a 
Pen-tree de PAcropole, cst une oeuvre dc jeunesse. On 
la rapporte aux dernieres annees du gouvernement 
de Cimon; mais Phidias etait deja celebrc. La pre¬ 
miere statue qu'on lui attribuait etait une Athena 
Chryselephantine destinee a un temple de Pellene, en 
Acha'ie; entre 465 et 460 sans dome, il executa un ex- 
voto de bronze que les Atheniens consacrerent a Del- 
phes en souvenir de Marathon; c’etait un groupe de 
divinites, Athena, Apollon, de heros eponymes, 
Erechthec, Ce'crops, d'autres encore, Miltiade cnfin, 
le grand vainqueur. Vers la meme epoque un temple 
de Platee re^ut P Athena Areia, statue de bois dore. 
Mais la Promachos a bien plus de renommec : haute 
de neuf metres, debout sur un large pie'destal un peu 
en arriere des Propylees, la deesse tenait sa lance 
appuyee sur le sol, et du bras gauche somennit 
son bouclier que plus tard Mys decora de bas-re¬ 
liefs; la tete . casquee se penchait vers la ville 
d’Athenes qifenveloppa.it un regard caressant. Telle 
du moins nous apparait la deesse sur quelques mon- 
naies atheniennes; a en juger d’apres ces documents 
indecis et d’apres quelques textes un peu vagues, la 
statue n’aurait guere eu d’autre originalite que sa taillc 
enorme; Pattitude immobile et presque froide, le style 
des deux tuniques tombant a plis reguliers, rappellent 
les vieux maitres et les predilections de Pecole archaique. 
Phidias n’etait pas encore arfranchi dei traditions. Mais 
rappelons-nous qu'au dire dc Zozime, les Goths en- 
vahissant PAcropole reculerent epouvantes a l’appa- 
rition de la deesse, dressee en armes pour leur barrer 
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lc passage. C'est assez dire par quelle expression de ma* 

jcste et de courage surhumain Phidias avait remplace 

la fixite morne ou Ie froid sourire des antiques idoles. 

Mais voiei qu’a Cimon succede Pericles; Athenes, 

libre, puissante, riche de son or et des tresors de ses 

allies, veut Femportcr sans conteste sur le monde hel- 

lenique par toutcs les gloires de la paix. L’antique 
* * 

ville d'Erechthee, le Piree, Eleusis, toute l’Attique se 
couvrent de temples, et les temples se peuplent de 
statues. Pericles a compris le ge'nie de son ami Phidias 
et lui confie Fintendancc de ses vastes projets artis- 
tiques, et tout d'abord il lui livre FAcropole, oil le 
plus magnifique des sanctuaires, lc divin Parthenon, 
demeure de la grande vierge Athena, doit faire oublier 
l'Hecatonpedon briile par la rage des Medes. 

Le Parthenon, tout le Parthenon, voila vraiment le 
chef-d’oeuvre de Phidias, lour a tour architecte et 
sculptcur, a tousles travaux il donne Fimpulsion; 
dans les moindres details de la batisse ou de la deco¬ 
ration il fait semir l'autorite de son gout impeccable; 
il a congu les groupes merveilleux des frontons et en a 
scu Ipte, sans aucun doute, les plus admirables figures; 
il a dessine les cartons de la frise qui deploie autour 
de la cell a la pompe de ses processions et de ses caval¬ 
cades; il a ehoisi les sujets et regie la disposition des 

quaire-vingt-douze metopes. 11 a domine de si haul la 

* 

pleiadc de ses illustres collaboratcurs, les architectes 
Iktinos, K alliterates, Mnesikles, les sculpteurs Alka- 
menes, Agorakritos de Paros, Kresilas, Kolotes, Paio* 
nios, le peintre Panainos son frere, que nul monu¬ 
ment n'a jamais du sa perfection i plus d'unite dans 
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Pensemble ni d’harmonie dans lcs details. Enfin, il 
s’est reserve' de dresser au centre de ce sanctuairc 
splendide la grande statue d'Athena Parthenos, pour 
qui, depu is des siecles, les homines n’ont jamais trouve 
de louange egale a leur admiration. 

Disons tout de suite qu’a notre avis on surfait un 
peu la beaute des metopes. On sail quc dans les tem¬ 
ples doriques les cadres formes au-dessus des colonncs 
par 1‘ordonnance des triglyphes pouvaient, sulvant la 
volonte des architectes, suivant aussi les ressources 
dont ils disposaient, restcr vides on s’orner de bas- 
reliefs. Les metopes ne sont done qu'un accessoire de 
la decoration ; l’importance en est ires secondaire, com- 
paree a celle du fronton, II etait bien naturel que 
Phidias en cedat 1 'cxecutioii a ses eleves, et aucune de 
celles qui nous sont parvenues ne nous semble porter 
la signature de son genie. ! lies appartiennent tontes 
au cote sud du temple; dies retracent une scene chere 
aus sculpteurs antiques : le combat des Centaures ct 
des Lapithes. Aux noces de Pirithoos, oil assistait son 
ami i'hesee, le grand heros athenien, les Centaures 
enivres voulurent faire violence aux lemmes des Lapi¬ 
thes, et une lutte terrible s'engagea entre les insul- 
teurs et les maris de leurs victimes, dans lasallc meme 
da banquet. C‘est le meme combat que represente la 
frise du temple de Thesee, que nous retrouverons au 
temple dWpollon Epikourios a Bassa.% et sur le fronton 
occidental du temple de Zeus, a Olympic. 11 etait diili- 
cile, au Parthenon, d’eviter la monoionie en un parcil 
sujet, qii’il fallait, la, decomposer en episodes, sans 
qu’aucun des bas-reliefs put contenir plus de deux per- 
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sonnages. Les sculpteurs, que Phidias inspira sans 
doute, car nous retrouvons ici toute la souplesse de 
son imagination ct la delicatesse de son gout, eviterent 



Fig. pi* — Metope da Parth^noa. 


heureusement le danger, d'abord en separant par d’au- 
tres metopes, traitam d’autres sujets, les metopes dc la 
Centauronaachie, puis en renouvelant sans eesse, par 
des variations de details, cc theme unique : combat 
singulier d'un Lapithe et d’un Centaure. Comme on 1 a 
tres bien dit, on distingue dans Pensemble des metopes 
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Line serie de groupes ou 1 'idee de la lutte d'un Ccn- 
taure contreun Lapithe se trouve developpee; lesculp- 
teur prend Faction a son debut et en troduit toutes les 
phases. On imagine facilement a quelles combinaisons 
varices et toujours nouvelles se prete cette ingenieuse 
conception. Ainsi, 1 'on voit tantot la lutte indecise de 
l'homme contre 1'homme-cheval, tantot la defaite de 
1'homme, tantot la defaite du monstre ; Fun ou Tautre, 
tour a tour, est a terre ou dresse dans unc attitude de 
victoire, le pied ou le sabot sur son ennemi renverse; 
ici l'animal est a droite, ici, il est a gauche, sans que 
jamais unc attitude ou un geste repete une attitude, 
un geste deja vus. De temps en temps (nous en avons 
conserve deux exemples), le Lapithe combattant est 
remplace par une Lapithine cnlevee,dont les robes et 
les voiles flottants et les formes plus grelesaltcrnent hcu- 
reusement avec la nudite et la rude anatomic des corps 
virils (fig. 91). 

Ce qui complete bien cette heureuse diversite, c’est 
la variete de la facture; il suffit de rapprocher quel- 
ques-unes des metopes et d'en comparer la technique, 
pour voir qu'elles nc sont pas du me me ciseau. Toutes 
sont d’une si haute saillie que les personnages sem- 
blent plutot des statues en ronde bosseappuyees contre 
un marbre que des figures en bas-relief, et ce fait, 
si en dehors, a Fepoque ou nous somtnes, de la tradi¬ 
tion attique, denote bien que les divers sculpteurs 

ont re<;u Finspiration, peut-etre la le^on ou meme 

* 

Lord re d'un maitre commun. Mats si Ton en vient aux 
details de composition et de facture, on voit ici le 
groupe bien plus franchement etabli, avec plus de 
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verve ei de mouvement heureux, la moins hardi, moins 
souple, sc ressouvenant un peu trop de la durete 
archnique. Lc Centauxe est id plus massif; ses pattes 
sont moins lines, il se cabre avee moins de force ner- 
veuse ; Fanatomie de ses membres, comme celle du 
Lapithe, est ctudiee avec moins de precision, rendue 
avec moins de verite. Telle des metopes est certaine- 
ment supericure a telle autre; elle sort du meme ate¬ 
lier, mais elle est I’osuvre d'un sculpteur plus habile. 

Pas plus que les metopes, la frise, avons-nous dit, 
n'est due au ciseau de Phidias. La foule innombrable 
de divinites, de pretres, de jeunes gens, de jeunes lilies, 
de cavaliers, de victimes qui deploic autour de la cel la, 
sur une longueur de 160 metres, tantot avec majeste, 
tantot avec grace, son magnifique cortege, est aussi 
IVeuvre collective des plus habiles disciples formes a 
1 'ecole de Phidias. Comme pour les metopes, — on l’a 
depuis longtemps remarque, — certains groupes sont 
de beaute sensiblement inferieure, sons que i'on puisse 
dire que le sculpteur ait faibli sur ce point, car on 
recommit une main differente, d’autres precedes, sur- 
tout quelques souvenirs de raideur et de secheresse 
archuique. Maisil semble impossible de ne pas rappor- 
ter au maitre lui-tneme la composition d'ensemble, 
bien plus, le dessin meme de la frise, ce que les artistes 
nominent les cartons, car lui seul semble avoir ete ca¬ 
pable d’une conception si neuve et si originale. « Un 
sculpteur de 1'ancicnne ecolc, dit un tin critique, aurait 
fait tourner la procession autour du temple, sans com¬ 
mencement ni lin, comme les zones de personnages 
figures par les peintres ceramistes sur les vases grecs 
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d’anden style. Phidias, au comraire, a donne au cor¬ 
tege un point dc depart et un point d’arrivee, et tous 
les personnages sont ent rallies par un meme rnouve- 
ment.s Parties de bangle sud-ouest du Parthenon, Pone 
vers la droite, 1'autre vers la gauche, les deux files du 
cortege se rejoignent au milieu de la facade orientale, 
de part et d'autre d un groupe central. 

La frise represente les preparatifs du sacrifice des 
Panathenees et non lc sacrifice lui-meme; la scene 
centrale meme n'est qu’un episode de ce prologue : le 
pretre remettant a un ephebe, avant d egorger les vic- 
times, son manteau soigneusement plie. Si l'on se rap- 
pelle que tous les details d’ordre religicux, meme les 
moindres, avaient chez les Grecs la meme importance, 
on admirera 1 ‘habilete de Phidias qui a choisi pour le 
representer le moment ou la procession se forme, ou 
le sacrifice n’a pas encore commence, car il a pu laisser 
aux personnages qui se men vent dans son immense 
tableau une liberte de groupement, d’allure et d’atti- 
tude qui n'eut pas convenu quelques instants plus tard, 
a 1’heure solennelle ou le pretre plongeait son couteau 
dans la gorge des victimes, au milieu du recueillement 
et du silence de la foulc ordonnee symetriquement selon 
les rites. Grace a ce choix heureux, nous voyons les 
groupes fa millers des epbebes, des femmes ou des vieil- 
lards couper la monotonic du cortege dej’a forme par 
fragments. Si les eanephorcs, les nobles jeunes tilies 
d’Athenes charge'es des corbeilles saintes; si les jeunes 
gens porteurs d’amphores, si les vieillards choisis 
parmi les plus beaux des tribus pour presenter a la 
deesse les rameaux d’olivier, s’avancent deju formes 











cn procession grave et reguliere, voici les citoyens et 



les magistrats de la cite qui se sont arrcte's sur leurs 
batons et eausent familie cement, tandis que, plus loin, 
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les victimcs beuglent et se debattenu cn desordre entre 
les mains des serviteurs, tandis que s'organise l’esca- 
dron brillant des jeunes cavaliers, la jeunesse doree, 
ornement et chere esperance d'Athenes. A cet impor¬ 
tant defile se melent encore des scenes plus fantilieres, 
meme des scenes intimes; on voit un Athenien occupe 
a mettre sa tunique, et pres de la, tandis que son maitre, 
a pied, cause avec des amis, un cheval chasse d un 
coup de naseaux une mouche qui le pique au-dessus du 
sabot. Mais pour relever de leur presence la simpiicite 
de ces tableaux, des dieux, reconnaissables a leur tailie 
plus qu'humaine, a la majeste de leur visage, a la 
noblesse de leur pose, se sont assis cn deux groupes et 
contemplent le defile superbe qui se prepare cn Fhon- 
neur d 1 Athena (fig. 92). 

La place des metopes, cn dehors du temple, en plein 
air, en plein soleil, permettait de donner aux figures 
une saillie de ronde bosse; la frise, au sommet du mur 
de la cella, dans le jour adouci du peristyle, voulait un 
relief moins sensible, et c'etait la pour les cileves de 
Phidias, prepares a ccs travaux par la tradition ar- 
chaique, un element precieux de succes. Rappelons- 
nous les steles funeraires de Marathon , d Orcho- 
mene ou de Naples, et la Decsse cn char de l’Acropole. 
Mais ici encore Phidias a innove. Le premier, croyons* 
nous, il a compris que le tres has relief donne a chaque 
figure permettait d’en superposer plusieurs dans des 
plans differents et d’augmenter ainsi le nombre des 
personnages; d’ou la vie et la variete, avec l’illusion 
de la nature. 

Nous ne savons pas au juste quel emploi fut fait 













L1 V R E DEUX1EME. 


209 


des couleurs; da moins les trous qui s’oavrent qa et la, 
par exemple, aux bouches des chevaux, disent nette- 
mcnt que le bronze 011 l or employes aux ornements et 
aux aecessoires rompaieni avec bonheur la monotonie 
blanche des longues surfaces de marbre. 

Chaque groupe, chaque figure exigerait une longue 
description; nous ne pouvons ici que signaler, avec les 
qualites maitresses de 1’ensemble, la hauteur et la 
liberte de 1’inspiration. 

jComme les dieux, nous l'avons vu, sont meles aux 
mortels. comme le familier de certains episodes s'allie 
au sublime religteux des processions, Phidias, qui 
domine id de bien haut ses pratidens, passe en 
jouant des imitations du reel aux creations de 
Pideal * id les devots d’Athena se montrent dans 
le cortege sacre, drapes dans leurs costumes de cere- 
monie, vraiment vetus et pares comme des vivants; 
la, au contraire, comme des immortels, dans POlynipe 
que nulle intemperie ne rend glacial ou brulant, nus 
ou demi nus, ils livrent aux caresses du jour la sou- 
plesse et la grace forte de leur chair. La convention, 
pour dire 1c vrai mot, s’est fait sa place a cote de 
l'etude exacte de la nature. 

« L'artiste a fait une large part, ecrit M. Colli- 
gnon, & la convention. La vie reelle lui a seulement 
fourni des elements de variete qui, repartis <;h et 
la par une main de maitre, dans la cavalcade ideale, en 
ecartent runiformite et la monotonie. C'est lit le secret 
de cette grace inimitable repandue sur les figures 
de la fri se. Ces personnages, si vivants, ont comme 
une realite immaterielle. Cette procession sacrce, dont 
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Fharmonieuse ordonnance se deroule lentement, ce 
cortege de cavaliers s’avan^ant a flots presses et tumul- 
tueux semblem se mouvoirdans une atmosphere ideale, 
sous la lumiere d’un del divin. » 

Quant auxqualites memes d’execution, ce sontcelles 
cjui, a cette epoque, ontsurtout caracterise lc genie athe- 
nien et qu’un mot express!!' resume : Tatticisme, c'est- 
4 -dire, en litterature comme en politique, comme en 
art, le gohtexquis du ton juste et des proportions natu- 
relles, la recherche dc la souplesse sans mollesse, de 
Ja grace sans mievrerie, Tamour des elegances sobres 
et fines, tous ces dons mis au service d’une imagina¬ 
tion riche, originale et libre. On peut dire qu’en ce 
sens la frise des I’anathenees a mdrite' de devenir un 
modele, et cest peu hasarder que d’attribuer a son 
influence directe quelques bas-reliefs des plus beaux 
que l’Attique nous ait laisses, par exetuple, la balus¬ 
trade du temple de la Victoire Aptere ou la stele 

p 

celebre d'Eleusis, Demeter et Kore faisant a Trip- 
tolemosle don precieux d’un grain de ble. Nous revien- 
drons sur ce point. 

Maintenant, les statues des frontons nous attirent. 
On l'a souvent dit, il est impossible que Phidias ait 
sculpte lui-meme plus de quarante figures colossales, 
ou meme qu'il en ait modele toutes les maquettes. 
Mais on peut, sans crainte de trop errer, determiner sa 
part dans cette oeuvre collective. 

Comme pour les me'topes et pour la frise, il est 
juste de lui attribuer, avant tout, Finvention des sujets 
et la disposition des personnages dans les tympans 
triangulaires. Rappelons-nous les marbres d'Egine ct 








£t 

1 'abus archaique des symetries, des memes attitudes 
reproduites de part et d’autre d'un person nage central. 
Phidias s'est affranchi de cette contrainte; si la forme 
mcme du fronton exigeait Pabaissement progressif des 
corps, du moins Phidias a-t-il compris et montre le 
premier que la disposition geometrique, l’obliquite 
progressive et reguliere des lignes rampantes, suffisait 
a donner tout le motif son caractere de decor archi¬ 
tectural, et qu'il v avait liberteentiere de composer des 
groupes savants, de diversifier les attitudes en dehors 
de toute correspondance symetrique, de rompre, pour 
tout dire, avec les regularites d une convention suran- 
nee pour chercher la variete et l’impre'vu libre de la 
nature et de la vie. 

Aussi voyons-nous, au fronton oriental qui repre- 
sente la naissance d'Athena, Helios-Hvperion s’elevant 
de la tete seulement et des epaules au-dessus de l'Ocean 
d'ou emergent encore les tetes ardentes de ses chevaux ; 
puis Herakles, appuye, presque etendu sur un coussin 
bas; a cote d'Herakles, qui regarde vers le sud, 
Demeter et Kore, assises sur des escabeaux, legerement 
tournees l’une vers la droite, Tautre vers la gauche, 
pour menager une transition entre les figures d'angle 
et les figures debout, se rapprochcnt, la main sur 
lYpauIe, dans une attitude familtere de caresse. Dcbout 
& leur cote. Iris, messagere des dieux, Fecharpe ouverte 
au vent, comme une aile, leur annonce la bonne nou- 
velle de la dclivrance de Zeus. Le groupe central a 
peri; nous ne savons bien ni quel instant dc la nais- 
sance d'Athena Phidias avait choisi pour le represen¬ 
ter, ni quel emit le groupement des dieux acteurs ou 
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temoins da miracle. Mais nous retrouvons, a Tangle 

nord, Je groupe fa- 
meux des trois Par- 
ques, plus probable- > ^ 

ment des trois Cha¬ 
rlies : Auxo, Thallo 
et Karpo, dont deux 
sont assises, comme 
Demeter et Kore, 
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dont la troisieme, 
souplement allongee, 
comme Hera kies, 
s’appuie sur les ge- 
noux d'une de scs 
soeurs avec on ne 
sait quelle volup- 
uieusemollcsse femi¬ 
nine. Enfin,une Kite 
superbe de chcval, 
dont lenaseau vivant 
le cheval de la Nuit, 
debordea Tangle ex¬ 
treme du fronton, 
hors des ligncs ar- 
chitecturales, sans 
crainte d’en romp re 
Tharmonie, rappelle, 
mais ne repetc pas les 
chevaux d’Helios, 

Dans le tytnpan occidental, on voyait 
■dotant Athenes du cheval, symbole de la 
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Poseidon 

puissance 
























































guerriere, Athena donnant a sa ville 1 ’olivier, symbole 
de toutes Ies gloires pacifiques. Une seule figure nous 
rcste assez intacte pour fairs eclaterle genie du maitre. 



Fig. 95. — Hiraklt-s dc Phidias. 

c'est 1 'image symbolique de l'llissos ou du Kephi- 
sos qui rcposait a bangle nord sa nudite divine. 

C’est par des dessins de voyageurs, San-Gallo, 
Carrey, surtout de Carrey, que nous connaissons 
ie groupement des figures dans les frontons (fig. $ 3 , 
941; l'histoire lamentable des marbres du Parthenon a 
ete millc fois racontee; on sait comment une bom be 
venitienne, en 1687, eventra le temple transforme 
depuis deux cents ans en mosquee; comment les Veni- 
tiens hriscrent des statues pour completer le ravage 
de leurs bombes; comment le vandalisme de lord Klgin 
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mutila les metopes en les arrachant de leurs coulisses, 
enleva,non sans dommage, deux cents pieds de la frise 
et les statues des frontons que le temps ou la guerre 



P ig* 96* — Kephisos de Phidias, 

avaient epargnes; comment enfin ces preeieuses depouil- 
les,captives au Musee Brkannique, ne sont plus reprc- 
sente'es a Athenes que par dc froids moulages. Nous 
ne pouvons pas, helas! admirer a leur place meme les 
chefs-d'a*uvre de Phidias, et 1 'imagination, malgre 
tous ses efforts, a peine a se figurer le rayonnement 
splendide de tous ces dieux, alors qu'ils baignaient 
dans l'eclatante et pure lumiere d"Athenes, enleves sur 
le champ colore des frontons, pares eux-memes de cou- 
leurs que le genie de Phidias nous permct de juger dis¬ 
cretes et savamment harmonieuses. 

Et pounant, comme ils sont vivants encore, meme 
sous les brumes britanniques et malgre les outrages 
des siecles et des barbares, Herakles (fig. 9 5 ), Ke- 
phisos (fig. q6), Demeter et Kore (fig. 97 ) > les 
Charites (fig. 98), ces morceaux de maitrise de- 
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vant lesqucls, on Fa tres bien dit, un sentiment invin¬ 
cible, en matiere d’art meilleur juge que le raisonne- 
ment, nous porte a prononcer comme d'instinct lc nom 
de Phidias! A decrire ces statues, les plus parfaites qui 



Fig. — D 6 m 4 ter et Kori de Phidias, 


soient parties d'une main humaine, les formes de rad- 
miration depuis longtemps sont epuisees. 

Comment exprimer, puisque nous sommes reduits & 
ne citer que quelques examples, l'edat de vigueur souple 
qui brille au corps divin du jeune Fleuve couche 
(Kephisos)? Ce n est pas la nature servilement copice, 
car la nature a des defaillances; le plus beau des hom- 
mes, le plus superbement taille en pleine chair saine 
et palpitante cst imparfait en quelqu’un de ses muscles 
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atrophic par les actions de la vie journaliere; la plus 
noble, la plus elegante de ses attitudes oflre toujours, 
observee dc quelque point de vue defavorable, certains 
assemblages discordants de lignes, certaines saillies 
inattendues de contours. Mais Kephisos, comme les 



Fig* — Les Charlies-de Phidias. 


heros, comme les dieux d'Momere, resplendit d’une 
beaute tout idealc que jamais aucun mortcl n'aueignit, 
et qui pourtant n’est que la quintessence de la beaute 
des mortel.s. Pour donner I'impression de la superio- 
rite divine, Phidias n"a pas eu besoin dc recourir aux 
subterfugesgrossiers des ages naifs; Kephisos rfest pas 
un monstre, comme des fleuves sur les monnates de 
Sicile, a face humaine, a corps, a cornes de taureau ; 
mais, sous sa forme virile, si pure dans ses proportions 
savantes, si naturelle dans son anatomie impeccable, 
si souple et si viva me dans son attitude de repos et sa 
serenite, il se revele dieu. Et les trois antiques di~ 
vinites a qui la Grece a dresse tant d'uutels, les trois 













































s. 


Charites, quel sculpteur aucien ou moderae a su ja¬ 
mais, ou saura, comme Phidias, animer un marbre de 
cette grace feminine dont elles sont devenues Ie sym- 
bolc divinise? Groupees 
familierement, comme il 
sied a trois soeurs de 
meme age et de meme 
beaute, et qui s'aiment, 

Pune meme a demi cou¬ 
ch ee dans un nonchalant 
abandon sur les genoux 
d’une autre, rien n'egale 
le charme savoureux de 
leur corps dont resplen- 
dit par endroits la nudite 
chaste, dont ici transpa- 
raissentet palpitent, sous 
Ie riche ondoiement des 
fines tuniques de lainc, 
les fermcs et vivantes ron- 
deurs de vierges immor¬ 
telles. 

En presence d’un art 
si parfait, Padmiration 
n’a pas de termes; et 
pourtant ce n’etaient pas 
ccs chefs-d’oeuvre L]ui etonnaient surtout les anciens. 
Phidias avait reserve toutes les forces de son genie 
pour la divinite chere entre toutes aux citoyens 
d’Aih&nes, pour celle dont le Parthenon n’etait quc la 
demeure terrestre, pour celle qui dans Pombre du sanc- 


I'ig. jf). — Copie de I’Atlitfna 
PartUinos Je Pliidias. 
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tuaire devait etinceler, souveraine, pour Athena. Sur les 
frontons la vlerge naissait, elle manifestait sa puissance 
au monde, sa protection a sa ville cherie; devant le 
temple, en armes, elle defendait l'Acropole, sa for- 
teresse sacree; au fond de la cella elle devait troner, 
toute-puissante, dans une majeste grave et sereine 
d’Olympe. Et pour tant de grandeur et de royaute, pour 
une si haute divinite, le marbre et le bronze etaient 



Fig. too. — Alh^na Parthdnos. Fig. joi. — Zeus Olympicn. 

(Monnaie d’AthAnes.) (Monnaie d'Elide.) 

trop vils; il fallaita la Parthenosun corps eblouissant, 
tout d’or et tout d’ivoire. 

Le chef-d’oeuvre a peri; quelques copies nous en don- 
nent une idee bien vague et bicn lointaine (fig. 99, 
100). Passons ici sous silence les restitutions sa- 
vantes et laborieuses. et les critiques ou les eloges 
adressesa la sculpture chryselephantine, et confiants au 
gout des anciens, etonnons-nous du genie de I’homme 
qui a su creer quelque chose de plus beau que les me¬ 
topes, de plus beau que la frise des Panathenees, de 
plus beau que le Kephisos ou les Charitcs, 1 Athena 
Parthenos, debout, casquee de griffons, appuyee sur 
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son bouclier, portant sur la main droite la Victoire 
aux ailes d’or, quelque chose de plus beau qu’Athena 
Parihenos, le Zeus Olympien. 

L'Athena flit consacree en 438 ; en qSS, sans doute, 

* 

nous trouvons Phidias install^ en Elide avec ses e'leves. 
Onsaitles legendes qui, dans Pantiquite, couraient sur 
lcs derniers ans de sa vie et sur sa mort : le grand ar¬ 
tiste, accuse de vol, de dilapidation de l’or public, au- 



t g- iOi, Zeus Olympien. Fig- loj. Fig* 104. 

(Monnaie d’Elide,} Zeus Olympien. Zeus Olympien. 


rait du fuir son ingrate patrie, malheur qui fut pour 
son ami Pericles et pour Athenes le signal des calami- 
tes de la guerre du Peloponese. Le proces n'est pas dou- 
teux, mats les legendes de la condamnation de Phidias 
et de sa mort dans les prisons d’Athenes n’ont meme 
pas pour eiles la vraisemblance; bien plutot devons- 
nous croire que Phidias se lava sans peine des inju- 
rieuses accusations de l’envie, qui, comma la foudre, 
a-t-on dit, frappe les sommets. Les pretres de Zeus a, 
Olympic se fussent-ils adresscs a un prevaricateur con- 
vatneu et condamne pour lui con her les monceaux 
precieux d’or et d’ivoire destines & I'image immortelle 
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tie Icur dieu ? « Zeus, dit Pausanias, est assis sur un 
trone fait d or et d’ivoire; une coufonne est posee sur 
sa tete, imitant les feuilles dc l'olivier. Sur sa main 
droite il porte Nike, faite aussi d'or et d’ivoire, cou- 
ronnee, elle aussi, et tenant a la main une bandelette. 
Et la main gauche du dieu tient un sceptre fait de tous 

les mclaux; l'oiseau 
pose au boutdu sceptre 
est un aiglc. D'or aussi 
sont les chaussures de 
Zeus, et d'or son man- 
tcau, et sous ce man* 
teau des figures etdes 
fleurs dc 1 is sont in- 
crustees.» Cette froide 
description indique 
bien la richesse du 
chef-d’oeuvre. Pausa¬ 
nias, a la suite, passe 
en revue, complai- 
samment, la decora- 

Fig. 105. — Zeus archaique. . . , . 

Bronze d’O’ympie. lion magnrnCJUC du 


trone et du socle; mais 


de la beaute mdme qui faisait de la statue colossale 
une merveille du monde, pas un mot. Quelques va- 

I 

gues images sur des monnaies d’Elide (fig. tot, 102. 
io 3 , 104), quelques statues d'imitation lointaine, per- 
mettent seules d’entrevoir quellcs etaient I'atutude et 
la forme generate de Zeus. Mais nous dcvons croire 
les anciens que sa majeste souveraine frappait d*un 
respect inrini et d'une indicible admiration. « Le 
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fils de Kronos abaissa ses noirs sourcils; sa cheve- 
lure divine s’agita sur sa tete immortelle, et le vaste 
Olympe trembla. » Le chef-d’oeuvre du plus grand 
sculpteur rappelait a chacun ces vers du plus grand 
des poetes; la con¬ 
ception de Phi¬ 
dias n’eui d’egale 
que celle d’Ho- 
mere. DionChry- 
sostome a declare 
que c’etait une 
oeuvre auguste 
et parfaitement 
belie, qui cause 
a u regard u n 
ineffable ravisse- 
ment. Epic tete 
con side ra it com- 
me un malheur de 
m o u rir dans 
i’ignorance de 
cette mcrveille 
dont la beaute, 
selon le mot de 



Quintilien, avait Fig. to 6 . — Zeus Blacas. 

ajoute quelque 

chose a la religion. Le malheur est irreparable ; 
Zeus Olympien a peri, et nous ne savons meme pas 
l'histoire de sa pertc. Nous sommes reduits, pour nous 
imaginer sa beaute, a comparer le type archaique de 
Zeus que nous ont conserve un bronze (tig. io 5 ) et 
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une terre cuite d’Olympie, froid et dur, nc dormant, 
par rimmobilitc grave de son visage et l’ordonnance 
symetrique de ses cheveux et dc sa barbe, que l’illu- 
sion de la majeste, avec la tete de Zeus trouvee a Milo 
(Zeus Blacas, fig, 106), ou plusqu’en toute autre, nous 
somraes portcs a reconnaitre quelque chose de 1'ideal 
sublime exprime par Phidias, 

Phidias avait au moins soixante ans lorsqu’il vint 

f 

en Elide; pourtant le Zeus n'est pas sa derniere grande 
statue. Parmi bien d'autres toutes admirable?, V Athena 
Lemnienne, a l’Acropole d’Athenes, e'tair, dit Pau- 
sanias, la beaute memo; beaucoup la preferaient a 
toutes les oeuvres du maitre. Devons-nous croire que 
eet elonnant genie sc soil encore surpasse lui-meme a 
Page oil la main et l’ardeur des plus vaillants et des 
plus forts commencent a defaillir, atteignant un degre 
encore plus haul de perfection ideale ou notre imagi¬ 
nation meme scmble incapable de s'elever? 
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LES FRONTONS ET LES METOPES D OLYMPIE 




Phidias nous a conduits a Olympie; les frontons du 
temple qui renfermait le chef-d’oeuvre attique sont par¬ 
venus jusqu’a nous, Les heureuses fouilles de Pexpedi- 
tion fran<;aise de Moree, en i 83 .i, reprises et poursui- 
vies de 1873 it 1SS 5 par PAllemagne, ontremis au jour, 
horriblement mutile par malheur, ce tre'sor inestima¬ 
ble de bas-reliefs et de statues dont les alluvions de 
I'Alphe'e avaient recouvert et protege les restes. 

Les traditions attribuaient les sculptures de Test a 
Paionios de Mende'e, celles de Pouest a Alkamenes; 
mais ellcs etaient probablement en faute. Paionios etait 
contemporain de Phidias et lui survecut me me; Alka¬ 
menes, devenu son rival de genie et de gloire, passe 
pour avoir etc d’abord son disciple. Or on a retrouve 
une statue authentique et signee de Paionios, la Vic- 
toire, dressec sur une haute base triangulaire quc les 
Messenicns et les Naupactiens consacrerent a Zeus 
d'Olympic, comme dime du butin pris a l'ennemi lors 
de Paffaire de Sphacterie. Cette grande dcesse aux 
formes robustes, dont les draperies, comme mouillees, 
plaquent sur le devant du corps projete en avant 


















Fig. 107. — Ntk£ de Paionios. (Olympic.) 

du vent, n’ctait precisement la tougue de 1 allure qui sort 













































des habitudes attiques et sent l’ecole dorienne, semblc 
l'ueuvre d'un habile disciple de Phidias ;fig. 107). 

L’oeuvre maitresse d’Alkamenes, d’autre part, pour 
ne parler que de ccllc-la, FAphrodite Ourania sv xvfcotc 
dans les jardins), ne nous cst connue que par les des¬ 
criptions. Elle etait en marbre, simplemcnt vetue d'un 
chiton diaphane. Les anciens se sont repandus en 
louanges sur le savant modele des joues, le gracieux 
ovale du visage, la juste proportion des poignets, 
la delicatesse de la main et surtout des doigts. Ni la 
Nike, ni 1 ‘Aphrodite ne nous laissent aucun doute; 
le fronton oriental qui represente les preparatifs, en 
presence de Zeus, de la lutte etttre Pelops et Oino- 
maos, ne doit ricn a l'influence attique; il est inad¬ 
missible de croire que Paionios, bien que la Nike 
soil 1’oeuvre de sa vieillesse, ait pu changer a ce point 
sa maniere. Le fronton occidental, oil se detache le 
combat acharnt des Centaures et des Lapithes aux 
noces de Pirithoos, n’a non ppV3 aucune des qualites 
que son chef-d'oeuvre exigea d'Alkamenes. Compares 
aux frontons du Parthenon, ils en sont a la fois diffe- 
rents par le style et distants par Page; ils sont Tranche- 
ment archatques d’inspiration comme de facture et 
nous ramenent bien loin en arriere de Phidias. La 
construction du temple de Zeus, terminee vers 442. 
dura it depuis 5 72; nous croyons que la decoration 
sculpturule remonte assez haut dans cette longue pc* 
node de cent trente ans. 

Les metopes du temple d'Olympic qui, au nombre 
de douzc, representaient les exploits d’Herakles, n'e- 
taient pas comme celles du Parthenon introduites entre 
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les triglyphes au moven de glissieres; elles etaient par¬ 
ties integrantes du batimentet durent ctre sculptees sur 
place; par consequent, elles doiventctre datees despre- 



Fig. xoB. — Herakles et le Taurcau de CrCie. — Metope d’Olympic. 


mieresannees de la construction; mais ces metopes — 
au Louvre, a Olympic, il rcste Herakles domptant letau- 
reau de Crete, Herakles soutenant le ciel,tandis qu'une 
Hespe'ride le contcmple par derriere et qu'Atlas lui 
otfre les oranges, Herakles orfrant a Athena les oiseaux 
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du lac Styraphale, d'autres fragments importants encore 
— ces metopes sont des morceaux naifs et lout em- 
preints d’une male rudesse dorienne. Le mouvement 
violent dTlerakles ,;ui retourne la tete du taureau 
(fig. ioS) est aussi hardi que juste; l'effort gonfle avec 
precision les muscles simplement modeles du demi- 
dieu; Herakles portant le del est simple, resistant et 
fort commc une colonne dorique; Athena, assise fami- 
lierement sur un rocher devant Herakles, pres du lac 
Slymphale, est designee par l’egide et sobrement vetue, 
plutot que drapee, d'une longue robe sans pi is. Le 
corps, dont l'anatomie est sommaire, les tetes modelees 
corame les corps par larges plans, sans presque aucun 
souci des cheveux ni des barbes a peine indiquees — 
nous avons dit combien les Attiques, au contraire, ai- 
maient a peigner, friser, boucler les chevelures — toutes 
les figures sont d'une epoque naive, d'une ecole ou 
malhabile encore, ou constante dans une tradition et un 
panipris dc simpliciie, presque de rudesse et de raideur. 

Or ce sont la les raeracs caracteres que nous remar- 
quons dans les statues des frontons. La composition 
du fronton oriental, par la symetrie inflexible des fi¬ 
gures qui sc baissent, s'agenouillent, se couchent, 
decroissent de hauteur a mesurc que les cotes du 
triangle se rapprochent, rappelle plutot Egine que 
1 'Acropole; les personnages sont juxtaposes plutot que 
groupes, et les attitudes se repetent udroite eta gauche 
de Poseidon debout au centre, avec un peu de mono- 
tonic. Au contraire, le fronton occidental est d’une dis¬ 
position presque compiiquee; les Centaures, les Lapi- 
thes, les Lapithines, sont groupes, enchevetres meme, 
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et luttent vraiment corps a corps, deux a deux on tiuis 
a trois, avec un parti pris de violence. Seulement, au 
milieu, Apollon se dresse de toute sa hauteur, calme, 
le bras tendu par un geste de commandement impti- 
rieux, et dans les angles aigus des extremite's deux 



Tig. 109. — Kladcos d'Oljmpie. 

sitions. Nous sommcs bien 


divinites, deux nymphes 
d’Elide sans doute.paisi- 
blement e'tendues, ap- 
puyees sur les coudes, 
contemplent la scene tu¬ 
rn ultueuse du combat. 

Mats 1 ’execution tech¬ 
nique des statues est la 
meme dans les deux fron- 
; tons : anatomie simple, 
modele sommaire par 
larges plans peu sou- 
cieux de se fondre les 
uns aux autres ou de 
s’unir par d’habiles tran- 
loin de la science infail- 


lible et du soin tou jours en eveil de Phidias, 'ist-cc. 
comme on pourrait le supposer, que les sculptcurs se 
sont rendu comptc du peu d’importance qn’oiit la pre¬ 
cision du’detail et lc fini de l’execution dans les statues 
decoratives elevees au faite d’un monument? Ce rs'est 
pas not re avis; les artistes anciens n’avaient pas 
de ces calculs, Toeuvre de Phidias le montre bien. 11 s 
sculptaicrtt chaque figure pour elle-meme, cherchant 
la perfection ideale des formes, comme si elle devait, 
dans un musec, bien a portee des regards, etre sou- 
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mise a dc minutieuses critiques; ainsi les peilitres de 

la Renaissance cou- 
vraient de fresques, 
avec le meme soin, 
avec le meme amour 
du fini, les chapelles 
sombres et les cou- 
poles ou les nefs les 
plus lumincuses. Est- 
ce encore que le temps 
a manque pour par- 
faire; la simplicite 
n’est-elle ici que la 




\ % 


i ig. 110. — T< 3 je Je Lapithiiie (Oh mpie.) 


marque d'une execution hative et, comme on 1’a dit, 
qneique peu fievreuse? II se peut, 
et l'e'tot dc certaines figures, qui 
sont a peine degrossies par der- 


• 


* i 


rierc, donne de la 


A 


torce a cette hypo- 
these. Mais nous 
croyons surtout que ces traits 
distinctifs, nous ne dtsons pas ces 
defauts, ne sont que de Far- 
chaisme (fig. 109, 110). 

La statue d’Apollon (fig. 111), 
pour citer un exemple, est d’une 
execution achevee, ni hative, ni 
volontairement simplifies; mais 
bien dcs choses rappellent des 
statues primitives du meme dieu 
que nous avons etudiees: I’attitude du corps, tout 




Fig. 111, 

Apjllon d Olympie, 
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droit et ferme sur les jambes rapprochees, sans aucunc 
de ces lignes sinueuses des hanches ou du torse qui 
donnent la soup!esse et l'elegance. Le visage est cm- 
preint d une majeste grave qui va bien avec 1c gestc 
imperieux de la main droite etendue et denote chcz 

le sculpteur une 



puissance expres¬ 
sive qui plus 
rien de primitif; 
mais la chevelure, 
qui de Pocciput 
ondule en meches 
regulieres vers le 
front ou elle sc 
joule en boucles 
symetriques, qui 
se releve en chi- 
qnon sur la nu- 
que, et que serre 
une bandelette, 
rappellea s’y me- 
prendre l 1 Apollon 
Ptoos ou mieux 
encore PApoIlon Strangford du Musee Britannique. 
Ajoutons un trait nettement caracteristique, le realisme 
de certaines attitudes et surtout de certains visages. 
Par example, le vieillard assis par terre derriere lcs 
chevaux d'Oinomaos {fig. 112) (fronton Est) s’appuie 
de la main gauche sur Ie sol et repose sa tetc penchee 
sur sa main droite, dans une posture plus que lamilierc, 
presque triviale, mais prise, comme on dit, sur le vif, 


Fig* 1 x 


Tele de vieil esclave (Ohmpie,) 


















L1 V R E D £ U X I E M E. 


aj i 






ct aussi franchement reproduite qu’observee; quant a 
la tete, c'est un portrait, et sans dome un portrait d'es- 
clave, vieux, chauve, ride, 
la barbe inculte comme ce 
qui reste de cheveux pen¬ 
dants sur la nuque, Pexpres- 
sion du visage obtuse et 
refletant comme une humi- 
Uie servile. De mime tel 
jeune Lapithe du fronton 
ouest, front bas, veux etroits 
et monies, nez gros, levres 
epaisses, cheveux drus et 
durs, cou puissant et court 
carrementplante sur un torse 
massif, domic une impres¬ 
sion de bete forte (fig. i r 3 ). 
il semble un de ces portefaix 
tout en muscles, abrutis par 
un labeur d'animal de somme, qui encombrent les 
quais et les bazars de TOrient. Comme nous sommes 
loin de Phidias, epris d'ideal, interprete emu, non co¬ 
piste servile de la nature, et, pour revenir a notre 
point de depart, combien nous sommes loin de 
Paionioset de sa Nike volatile, loin aussi d'Alkamenes 
et de 1 ’Aphrodite des jardins, chef-d'oeuvre de grace et 
d’elegance! 



Fig. i i i . 

T\ite dz Lapithe. (Olympie,) 
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Ce n’est pas a Olympic, mais a Athenes meme qu'il 
taut chercher Pinfluence de Phidias et les ceuvres mai- 
tresses de ses disciples, de ceux qui formerent vraiment 
ce qu’on peut appeler ia nouvelle ecole attique. 

Le Parthenon etait a peine termine que reprenait ii 
PAcropolela decoration interrompue du temple d’Erech- 
thee. 

Le portique des Cariatides i fig. 114) merite ['ad¬ 
miration dont il ne cesse d’emouvoir ceux a qui il est 
donnc de fouler le roc sacre de 1 'Acropole. Pour jugcr 
le genic qui sut donner a ccs liautes figures tigees dans 
une immobility de colonnes, avec la force ct l’ampleur 
qu'exigeait leur role de support, la souplesse, 1’ele- 
gance de la jeunesse et de la virginite, il faut voir 
quellcs tristes formes de femmes, greles et chetives 
sous la surcharge des omements ct des ctotfes, ecrasees 
par le faix de la moins massive architrave, remplissem 
nos musees sous le nom usurpe de Cariatides. A 
I'Erechtheion, et la seulement, lc sculpteur a compris a 
quelles conditions des corps feminins, sans rienperdre 
de leur heaute ni dc leur charme propre, peuvent se 
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maricr aux severitesdes lignes architecturales. Letous- 
sinct ties chapiteaux ioniques, decore d’ovcs, va bien au- 



dessus des chevelures epaisses, sail lames sur le ironl, 
et par dcrriere epaissement nattees; la double tuniquc. 
tissu tout a la fois soutde et ferme, tantot s applique ei 
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se modele aux ron- 
deurs du torse, tan- 
tot se drape, inde- 
pendante, et tombe 
a plis droits et mol- 
lement creuses rap- 
pelant les canne¬ 
lures ; les bras pen¬ 
dent sans raideur, 
elargissant et forti- 
fiant le buste. tandis 
qu'un leger hanche- 
ment, la simple 
flexion d’une jambe, 
sufnt, en detruisant 
le parallelisme trop 
absolu des lignes 
verticales, a joindre 
line impression de 
legerete a celle qui 
doit dominer et do- 
mine, l’i-m press ion 
dc force (fig, 115). 

Get art delicat des 
proportions, de la 
convenance parfaite 
du moyen a la tin, ce 
gout de la sobriete, 
de l’accord des de- ' 
tails a 1'ensemble, 
voila bien ce que la 
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o* if S '— CariaiiJe de 1'Erechtheion 
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Fig, u(j, ~ Nikd couronnant 
un Iroplade. 

(Tempi? Je la Victoire Apt£re*J 

sculpture attiquedoit a 
Phidias; ces qualttes sont 
celles des Cariatides du Pan- 
d rose ion, celles aussi des 
bas-reliefs du petit temple 
dc la Yictoire Aptere. Bien 
placees a hauteur d'appui, 
bien eclairees en vive lu- 
mi£rc frjsante, la Victoire 
qu: sc baisse pour attacher sa sandale (fig. i ip), la Vic- 










































toire qui tend les bras pour couronner un trophee 
(fig. 116), decapitees Pune et Pautre, horriblement 


fcction plastique, une source de jouissanees iniipui- 
sables. La sculpture d'aucun pays n’a jamais Hen 
cree de plus delicat ni de plus charfnant. Les corps 
s’animent ct palpitent sous les draperies transpa- 
rcntes comine une gaze, et les proportions de ces corps, 
comme leurs formes, comtne leur attitude, sont combi- 
nees avec un sentiment exquis de grace et d’elegance. 
Phidias a fait plus grand, plus noble, plus divin; il 

a congu de puissants ensembles, dessine des grou- 

* 

pes savants, sculpte en plein marbre des hommcs 
beaux comme des dieux; il a decoupe dans 1’or et 
J'ivoire des dieux dont la vue elcvait encore plus haul 
dans Tame humaine l’idee de la religion ct de la divi- 
nite : lauteur inconnu des Victor res, dans une sphere 
plus modeste, a, comme Phidias, touche de son ciseau 
la perfection. 

Pour quelques fragments qui nous sont parvenus, 
combien, non moins precieux, out disparu du sol 
athenien ! Il nc reste rien de F oeuvre d’Alkamenes, 
d’Agorakritos, de Kresilas, de KoJotes etde rant d'autres 
collaborateurs ou disciples de Phidias. Mais leur tra¬ 
dition est restee longtcmps vivace et forte, on leur doit 
l'incomparable efflorescence de statues et de bas-reliefs 
qui couvrirent 1 c sol de FAttique et de la Grecc entiere, 


et, pendant une suite de generations, naquirent sans 
effort entre les mains des artistes comme des simples 

artisans. 
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Hip. 117. — Milk altachant sa sandale. 
(Temple de la Victoirc Apt 5 re.) 
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LA SCULPTURE ANTIQUE. 

Depuis eux, la sculpture prend dans la vie des 
Grecs et surtout des Atheniens, nous parlous de la 
vie prive'e comme de la vie religieuse, sociale, poli¬ 
tique, une place debordante. L'art cst toujours cultive 
pour lui-meme, et comme par le passe Jes sculpteurs 
poursuivent avant tout leur mission en quelque sorte 

religieuse, represen¬ 
ter les dieux et deco- 
rer les temples; mais 
a cote de cetart offi- 
ciel en nait un autre 
que nous n’osons 
trop, vu ses merites, 
appeler industriel et 
commercial, et il se 
trouve que ce.t art 
produit des oeuvres 
souvent belles, pres- 
que toujours plus 
qu^estimables, dis- 
tinguees par la purete du style et 1’aisance de la facture, 
par l’inspiration constante et l’imitation des chefs- 
d’oeuvre. 

Athcnes conclut une alliance avec quelque cite 

rivale. Le texte du traite, grave sur une stele de mar- 
bre, sera surmonte d’un bas-relief montrant les deux 
villes personnifiees en presence de Zeus Grkios, 

dieu des serments, ou de Demos, le peuple personnifie 
(fig. u 8). 

La reconnaissance d'Athenes accorde-t-elle a quel¬ 
que illustre etranger les droits de proxenie? au-dessus 


■>1 





Fig, 118. 

Alliance entre Athcnes et Corcyre, 









































Mg. itp* — En l2ie d'u n d^erct de Proxfnie* 

# 

grands corps de l’Etat sont personnirtes run a pres 
l'autre (la tigure 1:20 represente Athena, et l’un de ses 
tresoriers), et chaque fouille nouvelle enrich it de nou- 
veaux monuments la riche collection des bas-reliefs 
politiques, collection que completent les statues et les 
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bustes iconiques decernes en recompense aux grands 
ou aux utiles serviteurs de la patrie. 

Et, d'autre part, un devot veut-il gagner les bonnes 
graces d’un dieu, ou le remercier d'un bienfait? il va 
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Fig. 120, — En tuie d'un compte des tr&oriers d'Alhina PariWnos, 


dans le sanctuaire suspendre un bas-relief en ex-voto, 
comme on en preparait en grand nombre chez les 
marbriers d’Athenes, bas-relief ou Iui, 5a femme, ses 
enfants, jusqu’a ses animaux fa'miliers, se grouperont 
en presence de la divinite tutelairc (fig. r2i). 

Enfin, sur les tombeaux, les bas-reliefs couteux, du*s 
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aux ciseaux les plus en vogue, ont remplace les steles 
plus humbles oil de simples palmcttes surmontaient 
le 110m grave du defunt. Le cycle dessujets representes 
n'est pas ires vaste. Nous nous rappelons les bas-re¬ 
liefs archaiquesj oil paraissait simplement le mort 
htiroise, commc les steles du Discobole, d'Aristion ou 



Fig. 1OBrandc a Askl^pios et Hygie. 


d’Alxenor de Naxos. Un peu plus tard le sujet sc 
compli que; plusieurs personnages se groupent, comrae 
dans la fameuse stele rapportce de Pharsale au Louvre 
par M. Heuzey (fig. 122), ou Ton voit deux jeunes 
femmes s’offrir mutuellement des presents. Leurs yeux 
vus de face dans un visage de profil, leurs traits forte- 
ment accentues, Parrangement de leurs cheveux, quel- 
ques details d’anatomie et de costume qui trahissent 
une main encore novice, une epoque encore naive, ne 
nuisent pas a l'impression de tristesse douce et de sere* 
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nitc melancolique qui se degage de ce tableau simple et 
touchant. A Tepoque qui nous occupe, lcs sujcis de 
predilection semblent etre le banquet funebre ou le 
mort devenu dieu a pris place au milieu de toute sa 



fig- jsts, — Sule fuDerairc die Fharsale* 


fa mi lie (fig. i 23), la conversation familiere entre le rnort 
et quelqu'un des siens, ou bien uue scene intime et 
familiere rappelant la vie et les occupations journa¬ 
lises du defunt au milieu de ses parents et de ses 
serviteurs. 

Au v c , au iv* siecle, plus tard encore, ces monu¬ 
ments se multiplient, et, .par malheur, se repetent a 











































satiete. Mais, ce qui nous importe ici, rarement les 
sculpieurs se departent deleur habilete technique, mise 
au service d’un gout pur, d’une vue juste et sure des 
formes plastiques. Meme toutc une categorie de ces 
steles merite d’arreter quelque temps la critique; il s'y 
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Fig. e 2 j * — La inert dc Socrate. 

* 

trouvcdesceuvresde premier ordre. Nous voulons parler 
des bas-reliefstrouvds en grand nombrc au cimctiere du 
Ceramique, & Athenes, et au Pirce, et qui par lcurs 
dimensions et leur beaute depassent le commun des 
monuments funeraires. 

Quelques-unsont ete vulgarises par la gravure et la 
photographic, com me la stele de Dexileos, Pun des 
cinq guerriers morts dans la guerre de Corinthe.^qq). 
Dexileos, la chlamyde flottante, est monte sur un 
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Fig* 12+* — S t die dc Dexil^os, 


cheval qui secabre et foule aux pieds un ennemi abattu. 
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L’animal, corps ramasse, croupe ronde, jambes fines, 
tCte nerveuse, ne deparerait pas la frisedes Panathenees; 


le guerrier, cava¬ 
lier consomme, ele¬ 
gant et ferine sur 
sa monture, fait 
honneur a la jeu* 
nesse doree d’A- 
thenes; le combat - 
tant vaincu a su 
tom her avec grace, 
et d'un geste cou- 
rageuxsemble vou- 
loir lutter contre 
la dcfaite, comme 
dit Aristophane; il 
est bien de la race 
des aieux qui, tom- 
bes sur une epaule, 
secouaient la pous- 
sicre, se rcdrcs- 
saient et niaient 
leurchute (fig. 124). 

On a cite maintes 
fois la pierre tom- 
bale d ’ A m e n o - 



kleia, fille d'An- Fig, 1*5. — Stile de Polyxene. 

dronienes, celles de 

Poiyxcne (fig. 12 5 ), celle surtout d’Hegeso, fille de 
Proxenos (fig. 120), ou Ton voit la morte cfiastement 
enveloppee de voiles et de draperies, 1'air grave et 
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doux, iliumine'e d’un rayon d’outre-tombe, reflet de 
beatitude elyseenne, converser familiercment avec une 
servante favorite. 

Le grand bas-relief dont nous donnons pour la pre¬ 
miere fois Je dessin 
(fig. 127) se distingue 
par 1'ampleur dc la 
conception et du 
style. Trouve au ci- 
metiere du Cerami- 
que, il est 

Musce National d’A- 
thenes. Devant Pro- 
kleides, fils de Pam* 
philos, vieillard a 
longue barbe, A longs 
cheveux, le torse nu, 
assis sur une chaise 
dans une altitude 
familiere, son fils 
Prokles est dcbout, 
lui tcndant la main. 
C'est un soldat revetu de sa cuirasse, et tenant le lour- 
reau de son epee; son corps est robuste et bien muscle, 
sa tete energique et belle dans la sobriete dc ses lignes, 
dans la simplieitd de ses cheveux et de sa barbe; il 
abaisse un regard tranquille vers son pere, tandis qite 
derriere eux Archippe, fille de Megakies, femme et 
mere des deux hdros, d’une maturite un peu lourde, 
mais tres digne, de matrone, ecartant d'une main son 
voile, ramenant de 1'autre ses manteaux contre sa 


depose au 
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taillc, complete cc reposant tableau d unc famille unie 
dans la mort comme elle le fut sans doute dans la vie. 

II est difficile, par malheur, d’exprimer la profondeur 
du sentiment re- 
ligieux qui 
animecegroupe, 
d o n n a n t aux 
trois visages une 
serenite majes- 
uieuse, ce que 
les Grecs appe- 
laient ie ceu-vov. 

Sans doute on 
peut relever dans 
cette oeuvre bien 
des defaillances 
du ciseau, quel- 
ques fautes con- 
tre ranatomie, 
comme a la 
main de Pro- 
Pies, et des mol- 
lesses, comme 
dans la p ci¬ 
trine dc Proklei- 
des et le bras 
d'Archippe; mats que sont ces faiblesses, rachetces et 
bien au deli par Pinspiration et Pimpression profonde 

d’ideal? 1] 

L'influence de Phidias s’est etenduc dans bien des 

sens; on Pa retrouvee un peu partout. Pour citer au j 

« 




Fig. 137- 

Sitle de Proklts, Prokleidis et Arclrippd. 
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hasardde nos souvenirs, nous croyons la reconnoitre 

r 

tres franchedans la stele d’Eleusis, composition d’une 
simplicite religieuse, dessin d’une elegance sobre et 

pure, ou l’on voit 
Demeter et Kore 
faire don a Tripto- 
lemos d’un grain 
de ble (fig. 128), et 
dans une fort belle 
metope d'un tem¬ 
ple de Selinonte 
(fig. 129, Musee de 
Palerme}. Elle repre* 
sente lemariage mys¬ 
tique (Upa; 
de Zeus et d’Hera. 
Le Roi des dieux, 
le torse nu, com- 
me dans la frise 





1 


Fig. j 28 . — D£m£iei 3 Kor£ el Triptolemos* 

(Si£le d'Eleusis*) 


des Panathenees, esi 
assis sur un ro- 
cher, et de sa main 
droite tendue il 
saisit le poignet 
gauche d'Hera pour i'attirer a lui. La de'esse est 
debout, envcloppee des grands voiles des fiancees. 
La composition de la scene est simple et chaste, 
le modele du nu, la draperie des voiles sont d’un 
grand style, et si la tete de Zeus, sunout la coif¬ 
fure et la barbe, comme les pits de la robe d'Hera, 
gardent quelques reminiscences archatques, il semble 













































































, 



* 


LI VRE DEUX I EM E. 2*9 

a les comparer avec la souplcsse et la liberte de tout 
le resic, que ces reminiscences sont absolument vo- 
lontaircs. 



tig. iap. — Manage mystique de Zeus et d’Htira. 

(Metope de SelinoiUc*) 


Nous avouons, au contraire, ne sentir la meme 
influence que triis lointaine dans un grand nombre de 
sculptures monumentales, et tout d’abord dans la frise 
du temple d'Apollon Epikourios a Bassa, pres de 
Pliigalie. C’est !ktinos, l’architecte immortel du Par- 

























■■ 




















































































i!jo LA SCULPTURE ANTIQUE. 

thenon, qui fut charge d elever sur une montagne perdue 
d’Area die ce sanctuaire dont les depouilles illustrent un 
des salons du Musee Britannique. I lest probable que la 
frise dLit etre executee aussi par des artistes en renom, 
mais nous ne relevons dans cctte longue suite de bas- 



Fig. 130. — Fragment de la frise de Phigalie. 


reliefs aucune des qualites de Phidias et de ses disciples 
attiques. 

Le sujet, qui est double : combat de Centaures et de 
Lapithes — ce motif devient banal — et bataille de 

guerriers et d’Amazones, sc dcveloppe sur une bande 

« 

etroite de soixante-seize centimetres, longue de trente 
et un metres, S'ily a la quelque chose a louer, — il est 
vrai que lc voisinage des marbres du Parthenon rend 
difficile, — e’est la fougue des ennemis aux prises, 
racharnement del a bataille, et quelques effets hardis de 

4 





















draperies volantes tig. i 3 o). Mais Ics personnages sont 
courts ct trapus, sans cette fleur d elegance et ces justes 

I? 

proportions ounous a maintenant habitues 1 'Ecole aiti- 
que, et, il I'aut bien le dire, un mauvats gout qui nous 
surprend a domine le dessin de certaines attitudes, la 
composition de la plupart des groupes. Que dire, par 



Fig, i)i. — Fragment de la frise de Phigalie. 


example, de cet enchev£trement bizarre : un Lapithc a 
ete saisi par derriere par un Centaure qui le mord a la 
nuque; le malhcureux pent neanmoins plonger un 
poignard dans le poitrail du monstre; mais celui-ci. 
sous Faiguillon de la douleur sans dome, lance une 
ruade qui va frapper le bouclier d'un second Lapithe, 
lequel recule avec etfroi r Et comme il reste de la place 
dans le champ dela frise au-dessous du Centaure ruant, 
le sculpteur a etendu a terreun second Centaure blesse, 
tombe la face contre le sol, dans une posture si com- 
pliquee de la teteet des mcmbres que Ton a peine a sy 
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reconnoitre (fig. i 3 r). II y a la, si Toil vent, de I'ima- 
gination, mais mal reglee ou plutot dereglee, et qui, 
par malheur, n'a pas a son service pour sauver ses 
hardiesses maladroites un bien habile ciseau; la frisc 
de Phigalie n’est, en somme, que la manifestation me¬ 
diocre d’un art provincial. 
























Polycletc, 1 c plus illustre contemporain de Phidias, 
nc a Sicyonc, mais Argien en realite, etailegale par les 
aneiens au maitre attique; quclques-uns meme l'avaient 
declare suberieur. Leurs oeuvres pourtant ne sont pas 
comparables, ct e’est temerite que de vouloir assigner 
des rangs a desgenies si divers. 

Polycletc passa presque toute sa vie a Argos. Nous 
^avons quel centre artistique fut avant lui cette petite 
ville; nous avons nomine Ageladas, pres de qui vint 
etudicr Phidias dans sa jeunesse; il fut aussi le maitre 
de Polyclete. Polyclete avait bien des raisons pour res- 
ter dans sa province qui, meme en face d’Athenes, 
gardait ses traditions et sa gloire; ce sejour determina 
la voie qu’il suivit. Phidias, ami de Pericles, au mo¬ 
ment oil Athencs debordant de richesses allait se cou- 
vrir de monuments superbes, etait porte par les oir- 
Constances memes a deployer son genie dans de grands 
ensembles decoratifs; de la sortit la conception des 
metopes du Parthenon, de la frise et des frontons. 
Polycletc, au contraire, dut en quelque sorte replier ses 
ailes et restreindre son essor a des oeuvres moins vastes 
et moins superbes; mais sa gloire n’y a rien perdu; el'e 
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cst justemcnt d'avoir atteint la perfection dans un genre 
qui, sans avoir le sublime de Phidias, ne manque pour- 
tant ni de noblesse ni de grandeur. 

Polyclete sculpt a quelques statues de divinites, un 
Zeus a Argos, une Aphrodite a Amyclee, un ) fermes a 
Lysimacheia (Chersonese taurique), peut-etreungroupe 
de la trinite delienne, Leto, Artemis, Apollon, sur le 
moat Lycone, L'Hera Chryselephantine, qu’il fit pour 
un temple d’Argos, eta it surtout celebre. « La deesse. 
dit Pausanias, tres grande, cst assise sur un tronc; e 1 le 
est d’or et d’ivoire; clle porte un diademe ou sont 
sculptees les Charites et les Heures; d’une main e!le 
tient une grenade, de 1’autre un sceptre; on dit qu'au 

sommet du sceptre est pose un coucou, parceque, selon 

0 

la fable, Zeus, amoureux de la viergc Hera, se changes 
cn coucou pour la poursuivre. » Strabon pretend que 
pour l’habilete technique cette statue l'emportait sur 
toutes les autres, mais lecedait a celles de Phidias pour 
la perfection ct la grandeur. Quelques busies, surtout 
PH era Farnese au Musee de Naples, sont peut-etre ins¬ 
pires de ce chef-d'oeuvre. 

Nous avons du moins des copies a peu pres authen* 
tiques des trots statues qui donnaient la note exacte du 
genie dc Polyclete, le Doryphore, le Diadumene, 
FAmazone blessec. 

Quintilien a dit que sous le ciseau du maitre argien 
le corps humain prenait trop de beaute, les dieux pas 
assez de majeste. II semble en effet evident que les 
dieux de Polyclete perdaient a etre compares aux dieux 
de Phidias; mais, pour les homines, cen'est pas sans rai¬ 
son que le Doryphore, par exemple, a merite de servir 
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it ioLite ime longue scrie cTartistes comma modele de 
perfection idcalc. C'est cette statue que les anciens 
appelaient le canon, e'est-u-dire le modele; et l'on a etc 
jusqu’a pretendre que Polyclete l'avait sculptee avec 
1’idce bien arretee d’en t’aire vraiment un modele d’ate- 
licr. II y aurait applique avec une rigueur toute geo- 
toetrique les proportions que dans un traitc special sur 
la matiere, aussi habile theorieien que pratirien, il avait 
etablics comme les plus justes et les plus propres a 
don tier au corps humain la beaute parfaite. Par mal- 
hcui'j les anciens ne nous ont laisse rien que de tres 
peu precis sur le Canon de Polyclete. Void a quoi 
Lucien reduit cesregies : «Que lecorpsne soit pastrop 
eleve, ni allonge outre mesure, ni trop bas non plus, 
comme celui d'unnain, mais exactement proportionin'; 
ni tres charnu, sous peine d’invraisemblance, ni mai- 
gre a 1’exces, car il semblerait un squelette de mort. » 
Gallien est un peu moins vague : « La beaute, scion 
Chrysippe, consiste dans 1 'barmonie non des lignes, 
mais des membres, dans la juste proportion des doigts 
entre eux, de tous les doigts pris ensemble et du meta- 
carpe et du carpe, • de ces derniers et de Pavant-bras, 
dc ravant-bras et du bras, comme il est ecrit dans le 
Canon de Polyclete. » D on il semble resulter que le 
doigt etait la mesure d'apres laquelle le maitre argien 
etablissait Pechellc des proportions. Pourelucider cette 
question, il faudrait pouvoir mesurer sur le Doryphore 
lui-meme les diverses parties du corps et des membres, 
et chercher a etablir des relations entre ces mesures. 
Mais il nc nous est parvenu que des copies peu sures 
du Canon. 
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On ne peut pas 
regarder com me 
une veritable re- 
plique le petit, et 
du reste fort ele¬ 
gant Doryphore 
d’une stele fune¬ 
ral re conservee an 
Mu see d 1 Argos, 
Ce jeune homme 
marcbant a cote 
de son cheval, nu, 
la main droite 
tombante, la gau¬ 
che portant la 
lance, est bien 
dans J'attiuideque 
Jes aneiens attri- 
buent a la statue 
de Polyclete; iL 
en est inspire visi- 
blement, mais ne 
peut nous donner 
de renseigne- 
ments sur la regie 
meme dcs propor¬ 
tions. 

Une tdt e de 
bronze, a Naples, 
signee Apollo? 
nios, his d'Ar- 



Fig. ijz* — Le « Canon de Polyclete* 
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chias, Athenien, est assez belle pour reproduire vrai- 
ment la tete du Doryphore; mais avec le remarqua* 
ble torse du Musee de Berlin (Doryphore Pourtales), 
ce ne sont la que des fragments. Et quanta la statue du 
Musee de Naples (fig. r 3 2 : , qui, malgre son inferiorite 
technique, etant la plus complete, est la copie la plus 
predeuse, elle est due visiblement a un artiste qui n’a 
pas assez de talent pour reproduire sans fame Porigi- 
nalitc typique du modele. 

Le Doryphore de Polyclete etait viriliier puer , 
e’est-a-dire un ephebe aux formes viriles. Ccs mots 
convienncnt malau corps un peu lourd ct trop en chair, 
a la tete forte et carree de Pathlete que reproduit noire 
figure. C'est un homme fait, non plus un jeune homme, 
et meme en tant qu’homme, car on peut se defier dcs 
impressions ou des jugements de Pline, si Ies parties 
de son corps sont tres bien proportionnecs entre dies, 
il faut avouer sans parti pris que ces proportions ne 
sont pas les mieux choisies pour produire en nous l'im- 
pression de la plus parfaite beaute, ni pour que nous 
puissions, d'apres cet exemplaire, nous ranger a Pad- 
miration passionnee des anciens, 

Comtne du Doryphore, il nous est parvenu quel- 
ques copies du Diadumene, athlete qui levait les 
deux bras pour ceindre son front d’une longue bande- 
Ictte. Lc Diadumene Farnese, le Diadumene de Vaison 
que possede le Musee Britannique (fig. r 33 ), sont les 
meilleures. mais non les meilleures possible; nous 
n'y retrouvons pas le molliter juvenem, l’homme 
ieune aux formes encore un peu molies d’eph£be, que 
Pline oppose au Doryphore. ephebe viriL Mais nous 
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constatons •—il fant bien 1c dire, — au detriment de 
Polyclete, que, comme le Doryphore, le Diadumene 
manque un peu d'dlegance. Nous retrouvons dans les 
deux copies une tendance, signalee d’ailleurs des Fan* 
tiquite, vers des formes carrees, c’est ]e mot des anciens, 
trapues, comme nous dirions de preference, dont on ne 
peutseparer uue certaine lourdeur. II faut bien que ce 
caractere ait ete vraiment celui desoeuvres tnaitresses de 
Polyclete, puisqu'il sc retrouve en des copies nees evi- 
demment de mains differentes ; toutefois, pour nous 
cxpliquer I’inimcnsc renommee del’artistc, remarquons 
que les oeuvres de Phidias etaient et sont encore ini- 
mitables par Fexces meme de leur perfection, la hau¬ 
teur de leur inspiration et le rayonnement splendide de 
leur forme. Mais un Doryphore, un Diadumene peu- 
vent bien vraiment servir de modeles d plusicurs gene¬ 
rations d’artistes : ce sont des athletes, et par conse¬ 
quent a leur corps, a leur visage, suffira la beaute 
humaine, ideal isee sans doute, mais materielle pourtant, 
ei plus facile a imprinter au marbre que la beaute loute 
spirituelle des dieux de Phidias, faite d’eternelle jeu- 
nesse et de celeste majeste. Et ces athletes se lien- 
nent dans ['attitude la plus naturelle et la plus simple, 
debout, une jambe infieehie, poses comme des modeles 
sur une table d'atelier avant que Fartiste ait regie leur 
mouvement ou leur posture, et fait saillir les muscles 
qu'il veut mettre en relief. Ces modeles, d'ailleurs, n'agis* 
sant pas, n etant pas emus, leur visage n'cxprime aucun 
des sentiments par ou serefiete Fame agissanteoil emue. 
La gloire dc Polyclete n'est done pas petite, d'avoir, 
de Faveu de la posterite, tixe pour un temps le type de 
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la beaute humaine, comme Phidias celui de la majeste 

divine, et d’avoir, par son 
heureux exemple, encou¬ 
rage les sculpteurs que de* 
courageait le genic de Phi¬ 
dias. Et me me, si, comme de 
fortes presomptions le font 
croire, e’est it lui qu’est du 
Poriginal de PAmazone du 
Musec de Berlin (hg. i 3 q), 
nous nous detrtandons si les 
copies du Doryphore et du 
Diadumene ne nous ont pas 
porte k un jugement trop 
severe. On connait cette 
charmante anecdote: appe- 
les aconcourir,les plus cele- 
bres sculpteurs de la Grece 
tirent chacun une Amazone 
pour le temple de Diane a 
Ephese; et comme on leur 
demandaitquelleetait la plus 
belle, chacun se donnait la 
premiere place et donnait la 
seconde a Polyclctc; troi* 
sieme, Phidias; quatrieme, 
Kresilas; cinquieme, Ky- 
don, sixieme, Phradmon, 
D'ou l’on devait conclure 
pie Polvclete etait le vrai vainqueur. C'etait bien a 
>culpter une Amazone, force virile dans un corps de 


Fig. 13+. 

Amazone de Pohclelc, 
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femme, chair ferme et muscles durs sous de souplcs 
rondeurs, que devait triompher Polyclete. La guer- 
riere, blessee au sein droit, s'&ppuie centre unc stele; 
clie leve le bras droit au-dessus de sa tete, sans geste 
brusque de soutfrance, sans pose theatrale; settlement. 
Ic visage peint une douleur courageusement supportee, 
Polyclete a-t-il etab 1 i ce corps de femme, commc le 
corps de ses athletes, suivant tin canon mathematique- 
ment regie? Les anciens n’en parlent pas; mais il est 
surdu moins qu'il s’est souvenu de sa science, car les 
proportions de l'Amazone sont d'une rare harmonic : 
la force ne nuit pas a lele'gance, comme dans le Dory* 
pliore de Naples, ni les formes pleines, carrees, a la 
svehesse. Le visage du Doryphore est quelconque, 
gate meme par Pampleur lourde des machoires, et sans 
expression. Celui dc l’Amazone, malgre le surbaisse- 
ment de son ovale et 1c grossissement voulu des traits, 
est d une reelle beaute, que precise et rend plus inte- 
ressante l’cxpression discretement douloureuse. Enfin 
la ires lieureuse ct touts nouvclle disposition du chiton 
court, retenusur 1’epaule par unc bandelette en sautoir, 
i la taillc par une etroite laniere, puis tombant h petits 
plis depuis les handles jusqu’a mi-cuisses, avec une 
souplesse et unc elegance extremes dues a ['abandon 
des svmetries et des parallelismes archaiques, le chiton, 
disons-nous, laisse & decouvert les deux seins et le dos, 
et donne aux nudites superbes de l'Amazone lachastete 
here qui leur convient. 


































SCO PAS ET PRAXITKLE 


M. Guillaume, un grand sculptcur double d’un 
critique erudit et fin, artiste a la fois et theoricien de 
Tart, com me Polyclete, a dit que le Canon fut u n 

J> a* 

resume d'Ecole et non 1c point dc depart d’tine Ecole 
nouvelle. 

Le present chapitre nc sera que la confirmation de 
ce jugement. Mais il faut bicn s'entendre sur cc mot 
d’Ecole. Ce n'est plus le moment ou nous pouvons dis- 
tinguer dans Part grec le double courant ionien et 
dorien; le melange des races, rechange, la confusion 
des sentiments et des pensees ont fait des Hellenes, 
pour la civilisation, un seul peuple fractionne en petits 
Etats dont Pindepcndance relative etait plus apparente 
qu’effective; il y a des lors un art grec, une sculpture 

grecque que lesmaitres, quelle que soit leur villed’ori- 

# 

gine, transportent d’une rive a Pautre de la mer Kgee 
et peut-etrc mcme vers l’Occident, jusque dans la grande 
Grece, plus loin encore, jusque dans les villes [ta¬ 
li otes. 

La pleiadedes sculpteurs dont les astres les plus bril- 
lants furent Scopas ct Praxitele, pilis Lysippe, merite 
assez mal le nom d’ecole neo-attique, a elle donne par 
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quelques historiens, si I'on ne veut voir dans ce nom 
qu’une indication d'origine; Scopas eta it sans dome dc 



Fig. i j 5. — Colonne sculpUe d’Ephese. 


Paros, J raxitele etaii probablement d’Aihenes; quant 
a Lysippe, il naquit a Sicyone. Mais tous ces artistes, 
com me leurs contemporains et leurs disciples, om une 



































































tendance commune, et ccue tendance est plutot dans 
la tradition attique. Car, s’eloignant chaque jour da- 
vantage des precisions et des lourdeurs un pcu realistes 
et doriennes de Polyclete, ils s’attachent de plus en 
plus a l'ideal de grace ioniqueque Phidias avait atteint, 
jusqu’a ce qu’un dernier effort, depassant 1c but, les 
porte a Tabus de Pelegance, a la maniere. 

Scopas, qui, selon Pline, fut en pleine possession 
de son talent vers la XC e olympiadc, cut tine carriere 
longue et feconde. Son oeuvre, tres variee, — nouveau 
caractere essentiellement attique, — comprenait de 
grands ensembles decoratifs, comme les frontons du 
templed’Athena a Tegee, l'un representant lachasse du 
sanglierde Kalydon (plus de vingt personnages), l’autre 
le combat d’A.chille et de Telephe dans la plaine du 
Kalkos. On sait qu’il sculpta pour le temple d’Ephese 
une des bases des colonnes fameuses connues sous le 
!e nom de columnce codata>. Celle que M. Wood a rap- 
portee au Musee Britannique (fig. i 35 ), par l'ingenieux 
groupement des figures, le modele delicat des nudites 
viriles, la richcsse et la grace des draperies feminines, 
n'est pas indigne du maitre, sans qu’on ose a dinner 
que 1'oeuvre soil justement la sienne. On lui attribue 
aussi une partie des bas-reliefs du Mausolee d’Halicar- 
nasse, des groupes en tres grand nombre : Asklepios et 
Hygie dans le temple d'Athena & Tegee, deux Erinnyes 
a Athenes ; Eros, Himeros et Pothos a Megare, surtout 
les Niobides mourant autour de leur mere, dont les ce- 
lebres statues du Musee des Uffizzi, a Florence, sont 
peut-etre des copies; des statues de divinites: Aphrodite 
Pandemos a Elis, Hekate a Argos, Herakles a Sicvone, 
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Apollon a Rhamnus en Attique, une Bacchante sur- 
tout, renommee pour Laudace du mouvement, Apollon 
Smynthee a Chryse, en Troade, Les anciens nc disent 
pas qu’il ait sculpte des athletes; son ciseau fut sur- 
tout religieux. 

Bien des voix antiques sonnent encore pour nous 
la gloire de Scopas, mais sans trop marquer a quelles 
qualites elle etait due. Nous pouvons, par bonheur, 
apprecier par nos propres yeux l’originalite de son 
genie. 

On sait quc le roi carien Mausole dut a la piete 
conjugale d’Artemisia un superbe tombeau, digne d'etre 
range parmi les sept merveilles du monde, que Scopas 
decora de frises et de statues avec le concours de trois 
de ses cm tiles,Bryaxis, Timothee, Leochares. Le Mau- 
solee avait quatre cent quatre-vingts pieds de tour; 
trente-six colonnes l'entouraient. Surmonte d’une pyra- 
mide a degrtis que couronnait un quadrige de marbre, 
oeuvre de Pvthes, il s'elevait a cent quarante pieds de 
hauteur. Scopas, dit Pline, decora la face orientate. 

Jusqu’au xii* siecle, le monument resista intact au 
temps et aux barbares; un tremblement de terre le 
detruisit alors, et les materiaux, meme et surtout les 
bas-reliefs, servirent aux chevaliers de Saint-Jean a 
construire le chateau fort de Boudroun, la moderne 
Halicarnasse. Le vicomte Stratford de Redcliffeen 1846, 
M. Newton, en i 85 ~, ont fait entrer au Musee Britan- 
nique dc nombreux fragments de la frise et des restcs 
des statues colossales. Mais ou reconnaitre la main de 
Scopas ou celle de ses collaborateurs? On peut sans 
trop de hardiessc rapporter au plus celebre des quatre 
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artistes les morceaux qui nous semblent d’urt art sur- 
tout original et parfait, comme les fragments du com¬ 
bat d’Amazones dontnous donnons ici l’image. Ce sont 
deux tableaux d’une composition hardie, d’une facture 
fougueuse. Nous sommcs loin des Centaures, dcs La- 



Fig. 13 6 . — Bas-relief du Mausolce d’Halicarnasse. 


pithes, des Amazones du temple de Phigalie, par 
exemple, corps trapus, larges et courts, sans souplessc 
ni grace, et des scenes lourdement compliquecs. Ici, les 
episodes sont simples et saisissants, comme il convient 
dans une lutte ardente oil le seul souci des adversaires 
est de tuer sans se faire tuer; les tins lancent les coups 
a tour de bras, les autres les evitent par de brusques 
reculs; chacun deploie toute sa vigueur et toute son 
agilite, d’ou des attitudes violentes, Les draperies 
qu’agitent les secousses et les elans des corps s’envolent 
























































Pig. j j7. -- Niobd et sa jettnc fille. 
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gonflees en arriere, ou, par devant 
jambes, aux bras, aux torses; 


guerners comme ceux 


tig. 13S. — Ilioueiis. 

ment. La figure principale, 


se plaquent aux 
et les corps, ceux des 
des guerrieres, affectent des 
formes minces, elan- 
cees, d'une elegance 
peu d’accord avec 
cette bataille de bar- 
bare s, sauvage, 
acharnee (fig, t 36 ), 
Audace des mouve- 
ments, affinement des 
formes, et cela non 
sans exces, tels se- 
raient done, d'apres 
les plus beaux reliefs 
du Mausolee, les pre¬ 
miers caracteres du 
genie dc Scopas. 

Les statues de 
Niobc et des Nio- 
bides, au Musee de 
F lorence, copies pro¬ 
bables d un groupe 
de Scopas, precisent 
et fortifient ce juge- 
Niobe fuyant d'un pas ra- 


pide et soutenant a peine sa plus jeune fille qui, 
genoux, denii-nue, e'chevelee, s’attache a ses vetemen 
(fig. 137), le pedagogue et son eleve, les Niobid< 
blesses ou mourants, le Niobide mort etendu sur ] 
sol, sont grands et bien faits, comme les beros ( 

























les heroines dc la frise du Mausolee; comme eux, ils 
s’agitent violemmemt, mais gardent dans l’exces meme 
du mouvement des elegances fines*, ils sont bien de la 
mCme ecole, sinon de la meme main; mais ils ont 
un inte'ret du plus, et trcs vif: ils sont pathetiques. 
Avec Seopas a commence vraiment la sculpture expres¬ 
sive. 

I .a statue de Munich (fig. i 38 ), connue sous le nom 
d’llioneus, ou Fon s’accorde a reconnaitre un Niobide, 
donne peut-etrc Fidee la plus haute de cct art raffine. 
(fie corps d’adolescent est d’une souplesse et d'une ele¬ 
gance exquiscs, qui ont etc rarement surpassees, et le 
pathetique du gestc plein d’effroi fait vivement regretter 
la perte dc la tetc. On sent dans ce chef-d’oeuvre tout 
l’esprit, sinon la main du maitre. 

Le sourire archaique n’est qu'une naivete; il est 
fige; il n’exprime, il ne reflete pas un etat d'ame. Les 
dieux de Phidias etant dieux, partant impossibles, n’ont 
qu'une majeste, une sdrenite vague, immortellemem 

fixe sur leur face sublime; les athletes de Polyclete sont 

* 

des modules, c'est-a-dire des corps sains et jeunes, sans 
souffrance ni joie intime que celle d’etre forts en muscles 
et parfaits en proportions; leur chair est tout, ils n'ont 
point d'ame, et leur visage reste banal. 

Mais au iv e siecle, avec Seopas, le coeur commence 
a battre sous Fenveloppe du marbre;Niobe souffre, ses 
enfants, ses serviteurs sont en proic a la terreur, a la 
blessure, a l’agonie; Fepouvante, le mal physique se 
peignent, comme on dit, sur leur figure, transparaissent 
dans l’expression de leurs yeux, les rides de leur front, 
la contraction de leur bouche. Pourtant, ne fon;ons 
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pas la note; il n’y a pas encore abus. C’est une concep¬ 
tion nouvelle, une intelligence plus raflinee des droits 
et du pouvoir de la sculpture, et qui fait singulicre- 
ment honneur a Scopas. Elle n’allait a rien moins 
qu’elargir lc cercle de sujets oil tournait jusqu’alors, 
non sans un peu de monotonie, la statuaire grecque, 
les dieux de POlympe, les heros fabuleux, les vain- 
queurs olymplques. L’homme, Phomme veritable, pas- 
sionne, c’est-a-dire vivant, peut dorenavant entrer en 
scene. Par malheur, avec Phomme apparait aussi Pidcc, 
le sentiment revetu d un corps, c’est-a-dire la personni- 
lication. Nous aimons a croire que les trois passions 
que Scopas avait groupe'es sous forme humaine, 
l 1 Amour, Eros, et ses deux compagnons Himcros et 
Pothos, le Desir et la Passion ardente avaient toute 
la grace, toute la vie jcune et chaude des fictions a 
demi ideales, a demi naturellcs de la poesie grecque. 
Scopas a bien du, lui, sculpter trois petits dieux cor- 
porels et aussi reels pour lui que Zeus ou qu’Aphro¬ 
dite; mais la pone etait ouvertepar ou seglisseraient un 
jour parmi le cortege des Olympiens les figures glacces 
des divinites allegoriques. 

Mais c’est prevoir le mal de trop loin. 

Praxitele fut le glorieux contemporain de Scopas. 11 

r 

etait Athtinien, du deme d’Eresidae, ct bien qu’on 
hesite sur la date de sa naissance, il est probable qu’il 
etait encore tres jcune lorsquc Scopas, vers vim se 
fixer a Athenes. 11 etait peut-ctre tils de Kephisodotos, 
Pauteur d’un groupe renomme doni il existe une belle 
replique h Munich, Eirene (la Paix), portant l enfant 
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fig. 1)9, — Eirene ct Plou!o§* 
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Ploutos (la RichesseJ. C’est cc groupe que reproduit la 
figure 139 . La vie de Praxitele nous est peu connuc; 
elle fut tout enticre consacree an travail, ct Ton s'ex- 
plique seulement par le recueillement et le silence du 
maitre l'abondance et la variete des chefs-dYeuvre qu'il 
a crees. 

Par un grand bonheur, une statue absolument au- 
thentique, partie de cette main immortelle, a ete re- 
trouve'e presquc intacte, et plusieurs autres nous sont 
connues par de tres estimables copies; ccs documents 
suffiront a notre etude. 

Les gens de gout, les amoureux des purs chefs- 
d’oeuvre faisaient le voyage de Cnide pour admirer la 
statue d 1 Aphrodite qui brillait d'un eclat cternel de 
jeunesse et de beaute au milieu du temple touJours on- 
vert. « Cythcree, reine de Paphos, disait une epi- 
gramme, a travers les fiots vint it Cnide, voulant voir 
sa propre image, et apres une longue contemplation 
elle dit : Ou done Praxitele m’a-t-il vue toute nue? » 
Ce mest pas Aphrodite meme que vit nue le sculpteur 
- charmant, mats Phryne, la superbe courtisane, sa mat- 

-p 

tressc, Phryne qui dans les grandes fetes des Eleusinies 
et des Poseidonies, deposant ses habits, deroulant ses 
cheveux, s'avam~a dans la mcr en presence dc tous es 
Grecs, aux yeux d’Apelle, lc grand peintre, ravi d'avoir 
trouve le modele ideal et Iongtemps en vain reve 
d'Aphrodite Anadyomene. 

Cnide, sur ses promontoires dc rochers dorcs que 
balgnent de lumierc et de clair azur lc del splendide 
et la mer scintillante, brilie des plus radieuses beautes 
de la nature orientale; dans le temple fameux s'entas- 
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saient las statues de grands maitres, le Dionysos de 
Bryaxis a cote de l 1 Athena de Scopas. Mais comme si 
die cut etc seule, PAphrodite de Praxitele effa^ait tous 
les a Li tres chefs-d'oeuvre : « La deesse est debout au 
milieu du sanctuaire, sculptde dans un bloc eblouis- 
sant de Paros, souriant d’un sourire un peu her et de- 
daigneux; et sa beaute tout entiere est nue, sans aucun 
voile; sa main seulement fait un geste discret de 
pudeur. Le temple a deux 
portes opposees pour qui 
vcut aussi contempler la 
deesse de dos, et pas un 
detail n'e’chappe a Padrai- 
ration..,.. Quelle elegance 
dans les cpaules, quelle 
largeur des flancs! comme 
les cuisses sont dessinecs et 
galbees, sans trop laisser 
deviner Possature, sans 
trop de chair non plus, ni J;is * I+ °* ~ A P hrodite de PraxitC ’ ie - 

.. t . t t c (Mcnnaie de Guide,} 

d ampleur! des deux fos- 

settes imprimees sur les hanehes, qui dirait combien 
est doux le sourire! de la jambe et du mollet prolonges 
en ligne droitc jusqu’au pied combien est juste le mou- 
vement ! » Plus passionne encore est renthousiasme de 
Lucien pour le pur dessin des cheveux et du front, ct 
des sourcils; pour les ycux comme mouilles, et pour- 
tant k la t'ois pleins d'eclat et de grace. Voila bien des 
charmes qui expliquent une legende celebre, 1’amour 
etrange et fou de ce jeune Grec, nouveau Pygmalion, 
dont les embrassements ne purent que souiller sans 

18 
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1 animer la deesse dc marbre. Les descriptions, coinme 
les legendes, comme les epigrammes, nous montrent 
1 Aphrodite Cnidienne trop parfaite pour que nous la 


Fig. i+r. — Tcte J'ApIiroJitj, 
(Musde Britan tuque,) 


reeonnaissions franchement dans les statues innom- 
brables de nos musccs qui la rappellent, sans nous la 
rendre, par Pattitude, par le geste, surtout par la re¬ 
cherche parfois outree et mievre de J'elegance et dc la 
grace h la fois voluptueuse et chaste. L’Aphrodite de 














Munich est peut-etre la copie la plus iidele, parmi 
•toutcs les autres, qui nous soil parvenue; on en peut 
juger d’apres une monnaie de Cnide (tig. 140); mais 
combien elle cst loin de l’original! 

Nous citons ici volonticrs une tete d’Aphrodite en 
bronze trouvee en. Armenic (fig. 141) (Musee Britan- 
nique), qu'avec M. O. Rayet nous croyons inspiree par 
lc chef-d'oeuvre de Praxitele. Autant qu’un bronze peut 
donner l’idee d’un marbre, dans aucune copie nous ne 
retrouvons aussi bien marquees les beautes signalees 
par Lucien. « La purete du front, la majestueuse arca- 
ture des sourcils som un des principaux charmes de ce 
bronze, el dans la cavite de ces grands veux ouverts on 
peut aisement supposer le regard calme ct franc, dirige 
bien en face, intimidant ct seduisant a la fois, dont 

I 

parle !e critique de Samosatc. Sur ces Ievres, volup- 
tueuses dans leur tine decoupure, erre bien le sourirc 
discret qu'i 1 vante. La chevelure aux tresses un peu la¬ 
ches, les boucles qui flanent coquettement le long du 
coil, la plenitude sensuellc des joues, la suavite grave 
de l’cpidernie, conviennent bien a rAphrodite-Hetaire 
dont Praxitele avait voulu fixer le type (O. Rayet). » 
Par gout, par un sentiment bien rare de ce que 
valait ct pouvait faire son ciseau, Praxitele se plut a 
representer ce que le Pantheon hellenique avait de 
plus jeune et de plus charmant. A 1 ’Aphrodite de Cnide, 
h cclles de Cos, de Thespies, d\Alexandrie de Carie, 
a d’autres encore, il donna tout un cortege d’Eros, 
comme elles elegants ex gracieux, et respirant les volup- 
tueux desirs, amours non pas jouffluset bouffis, comme 
les invente si souvent la banalite des arts decoratifs, 
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mats deja sortis 
de l’enfance, ado¬ 
lescents, pres- 
que ephebes, deja 
surs de lour puis¬ 
sance et sachant 
dirigcr leurs fle- 
chcs, dieux rc- 
doutables et char- 
man ts, dont un 
poete dit dans 
une e'pigramme : 
« Mes philtres d’a- 
rnour nesont plus 
des fleches, mais 
des regards vo- 
luptueux. » 

Puis ce sont 
les divinites las- 
cives des bois et 
des foniaines, les 
Nymphes nues au 
bord des sources 
fraiches, et les 
Faunes et les Su- 
tyres qui epient 
a travcrs les leuil- 
lages les nudites 
bluncheset molles 
des corps alan- 
guis par le bain. 



Fig. t*2. — Fa une de Praxitile. 


































































LIVRE DEUXIEME. 


277 



Mais Praxitele ne connait plus ces monstres affreux 
ct lubriques, moitie boucs et moitie rustres, que le 
Jramc satyrique repre- 
sentait au theatre dans 
toute leur hideur. De 
leur horrible nature i.l 
ne restait au Faune dc 
la rue des Trepieds, a 

Athenes,qucdesoreilies 

poitimes et la peau de 
bete; encore lesoreilles 
se cachaient-eUes dans 
lescheveux, ct la nebri- 
de, negligemmem jetec 
en echarpe, ctait-elle 
devenue d’un grossier 
accoutrement une gra- 
cicuse parure. C'est un 
torse tres inutile du 
Louvre qui donne Pirn- 
pression la plus heu- 
reuse du chef-d'oeuvre 
que Praxitele , avec 
PEros deThespies, chc- 
rissait avant toutes scs 
autres statues. Seul, le 

Kephisos de Phidias pig. 1+J . 

nous est apparu d'une Apollon Sauroctone de Praxilile. 

jeunesse aussi pure, 

aussi saine, aussi radieuse, d'une elegance aussi 
parfaite; mais le Kephisos a la jeunesse forte et ner- 
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veuse, empreinte de majeste olympienne; Je Faunc, 
epanoui dans sa joie de vivre, s'accotc au tronc d'un 
arbre, etalant avec une grace indolente les formes, 
pleines et rondes de sa jetine chair en Hear. Le ressaut 
adouci de la handle, qui fait serpenter les ligncs en- 
veloppantes de son corps, lui donne avec une exquise 
legcrete un air indicible de nonchalant abandon. L'<eil 
suit et caresse avec amour les molles ondulations du 
marbre, chaud et vivantcomme la pcau brume d’un bcl 
epliebc. La copie que reproduit la figure 142, et qui se 
trouve au Musee du Capitole, n'a sur 1c torse du Louvre 
qu'un seul avantage, celui de nous montrer la statue 

complete et de mieux nous cn fairc comprendre l'atti- 

* 

tude. 

L'Apollon au lezard, aUssi, comme il dtffere dcs 
Apollons archaiques, raides et guindes dans l'effort 
qu’ils s'imposent pour paraitre majestueux et redouta- 
bles; que nous sommes loin des vieux maitres, dc 
Kanachos, de celui qui concut l'imperieux Apollon du 
fronton d’Olympie! Apollon Sauroctone (la figure iq 3 
reproduit un petit bronze de la Villa Albani), c'est 
un jeune dieu descendu de l'Olympe, un aimable ado¬ 
lescent, ami des jeux et des ris, sans souci des des- 
tinees du monde, qui s'oublie a menacer de sa fleche 
une humble bestiole grim pant au tronc d'un arbre. La 
conception du dieu-lumierc a done flechi, comme sans 
doute la foi dans sa haute puissance; mais telle est la 
force des chefs-d'oeuvre qu’Apollon cst reste jusqu a 
nos jours, dans l’imagination dcs hommes, sous les 
traits du jeune dicu svelte et delicat, de souplesse et 
d'allure tant soit peu feminines, a visage comme & coif- 
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fare de vierge, tel en un mot que Favait vu Praxitele. 

Enfin, nous l’avons dit, nous pouvons admirer, 
d’apres un original inconieste, le genie de Praxitele. Le 
8 mai 1877, dans les 
mines du temple d'He- 
ra, a Olympie, an pied 
memc du socle qui le 
portait, on a retrouve 
le groupe d’Hermes 
jouant avec Dionysos 
enfant, groupe que 
Pausanias vit autre¬ 
fois, et signala comme 
precieux, groupe fa- 
meux aujourd'hui, tre- 
sor incomparable que 
les musees les plus 
0pu 1 ents envieront 
toujours au nouveau 
Mu sec d’Olympie 
(fig. 144, 145). Le 

fin marbre de Paros 
s’est brise dans sa 
chute; le bras droit 
d’Hermes a disparu, 
bes, depuis les gcttoux, n'ont pu £tre 
retrouvees; Fenfant a perdu le bras 
gauche, et sa tete, qui avail roule loin du corps, a 
souffert quelques mutilations. 

Mais cout ce qui reste est d’une conservation par* 
faite, dont les exemples sont bien rares, sans une 



Hermes 
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eraflure ni un eclat, luisant et poli cotnmc au sortlr de 
Patelier. 

Non plus que le Faune ni 1 Apollon Sauroc- 

tone, Hermes n’a 
plus rien du dieu 
primitif, ni le 
bonnet pointu, ni 
le caducee, ni les 
talonnieres. C’est 
un homme, mais 
d’une jeunesse et 
d’une beaute 
ideales; il n’est 
plus le messager 
ni le conducteur 
des dieux, et s’il 
est charge de re- 
mettre aux Nym- 
phcs le jeune Dio¬ 
nysos, il n'est pas 
presse d'accom- 
plir sa mission. 
Arrete contre un 
arbre, ou il s'ap- 

puie nonchalamment du coude, il a mollement ossis le 
nourrisson divln sur son bras gauche enroule d’une 
draperie, et s’amuse a l’agacer par la promesse et la 
vue d’un objet, quelque grappe de raisin sans doute, 
qu'il tient eleve dans sa main droitc. Dionysos, d’un 
bras s’accroche a l’epaule d’Hermes, de l'autre, se 
haussc vers I'objet de sa convoitise; tout son petit 






■ - 


Fig* 145* — TOte de I'Herm&s dc Praittile. 
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corps se tend dans 1'etfort et Pemotion de son desir 
gourmand. I’out a ete dit dej& sur ce monument 
admirable; tous les termes ont ete epuises a louer 
Ja supreme beaute de l 1 Hermes de Praxitele, ct c'est 
un lieu common d’admirer le simple et nature! grou- 
pement des deux figures, la grace des attitudes, la 
souplesse des mouvements. Comme le Faune, comme 
P Apollon, mais avec plus d’elegance encore, l'on- 
dulation des hanches rompt le parallelisme nauirel- 
lement dur et monotone des lignes du torse et des 
cuisses, et ce ressaut de muscles, qui change Pa- 
plomb ordinaire du corps en repos, donne une im¬ 
pression indefinissable de mouvement et de vie. Mais 
ce qu'il nous faut suriout noter, car ces caracteres 
marquent pour Praxitele Porigihalite vraie de son 
genie, c'est le sentiment personnel de la beaute, la con¬ 
ception personnel!© d un type ideal. Rien de realiste 
dans P Hermes: —nous ne parlons pas de Penfant qui, 
sans dome parce qu'il est rhutile, nous semble de 
merite inferieur. — La tete, la plus jeune, la plus 
vivantc, la plus belle, en un mot, que nous con- 
naissions, reste en dehors de toutcs les traditions. Vue 
de face, vue de profil, elle ne rappelle en rien ce type 
de convention qu’on nomme le type grec, fin, distingue, 
pur de ligne et certaincmcnt admirable, mais qui se 
repete trop souvent, comme un cliche impersonnel et 
froid. Le front, court et bom be, dont les saillies font 
songeraux letes d’athlctes dues a Myron ; le nez, tout 
cntier d’un modele rond et gras, large a sa naissance, un 
peu busque vers son milieu, aminci pres des narines 
petites, mais bien ouvertes; les veux, tres eloignes Pun 
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de i’autre, grands et fendus en amande, peu saiHants 
dans l'orbite profonde, la bouche petite, aux levres 
minces, qu'entr'ouvre et plisse aux angles un discret 
sourire, le menton, maigre, creuse d une fossette, la 
disposition des cheveux par masses de meches courtes 
et souples pourtant, ou Pair circule, la coupe franche- 
ment carree du visage, tous ces traits forment un type 
bien neuf et d'une inspiration bien personnels, ou la 
nature apparait cmbellie et rajeunie par la lib re inspi¬ 
ration de 1 ‘artiste. Et de meme pour le corps; il n'est 
plus construit suivant le canon de Polyclete, regie trop 

ctroite pour enfermer le genie dePraxitele : les epaulcs 

* 

sont tres amples pour l’epaisscur de la taille; les 
hanches et les cuisses sont peu developpees en 
largeur; les muscles sont modeles avec unc precision 
savante, mais sans secheresse, et les formes sont plutot 
arrondies , n’amollissant pas, mais donnant de la 
jeunesse et de la delieatesse a la force. Le soin des 
details est extreme : nous ne connaissons pas de 
morceau plus etudie que le pied droit, heureusement 
retrouve. 

L'Hermcs est trop incomplet — puisque les jambes 
sont perdues — pour que P ceil so it pleinement satislait. 
II manque a notre impression ce dernier regard d’en- 
semble qui enveloppe line statue tout cntiere au mo¬ 
ment ou 1'on s'en separe, ct les tiges de fer qui suppor¬ 
ted le marbre, le lourd socle quadrangulaire ou s’ap- 
puient les moulages, commele vide blanc de notre gra¬ 
vure, causent aux yeux a la fois et it l 1 esprit une veri¬ 
table soutfrance. Mais ce sentiment meme, rarement 
eprouve, ce regret qui va jusqu'a la douleur, est une 
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preuve de la haute perfection de Poeuvre. Le Kepbjsos 
de Phidias, PHermes de Praxitele, sont les deux som- 
mets qui dominent tome la sculpture grecque. Rien de 
plus beau ne sonira plus des ateliers helleniques. Dans 
ces deux statues — nous parlons settlement de celles 
qui nous sont parvenues ct que nous pouvons juger 
d'apres elles-menaes — les deux plus grands sculpteurs 
de Pantiquite out reussi a expritner leur ideal, le plus 
noble qui ait jamais etc concu. Apres PHermes com¬ 
mence pour la sculpture grecque un temps d’arret; or 
ne pas avancer, quand il s'agit d’art, e'est presque 
feculer. 

Pourtant, qui oscrait purler de decadence, alors que 
nous n'avons pas meme signale encore quelques-unes 
des tcuvres les plus parfaites |ue la Greco nous ait 
leguees? Amour de Scopas et de Praxitelc f se groupait 
un essaim de sculpteurs, emules et disciples, dont 
Peel at seul du genie des deux mattres a pu faire palir 
la gloirc. Leochares et Bryaxis, d'Aihenes, Timothe'os, 
Pythes, Kephisodotos le jeune, Pimarchos, Stennis 
d'Olymhc Libanion d'Athenes, Polyeuktos, ct tant 
d’autres dont les inscriptions ou les textes nous appren* 
nent les notns et les oeuvres celebres; d'autres encore 
dont les noms sont perdus. mais dont les oeuvres con¬ 
serves sont mises au rang des plus belles. 

Est-ce a Pun d’eux qu’il faut attribuer la Demeter 
quo M. Newton, en 1 858 , a rapportec de Cnide au Musee 
Britannique (tig. 146)? Eile date certainement de cette 
epoque, oil se sont fixes les types jusque-li flottants des 
divinites helleniques. Ce que Praxitele a fait pour Aphro¬ 
dite, pour Apollon, pour Hermes, pour le Faune, le 
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maitre inconnu qui sculpta la statue de Cnidc Pa fait 
pour Demeter. A Porigine de Part, la Deesse-Mere Im- 
portee d’Oricnt se plait aux attitudes hieratiques; ici 
(nous parlous surtout des masques estampes en terre 
cuite}, elle presse de ses mains sa poitrine, pour en fairc 
jaillir le lait nourricier, comme PAstarte phenidenne; 
la, elle est simplementassise sur un trdne,les mains sur 
les genoux, attendant les hommages; la encore, comme 

jr 

sur la stele d'Eleusis (fig. 128) avec sa tiile Kore, elle 
donne a Triptoleme un grain de ble; sur les vases sont 
peints les divers episodes de scs malheurs mythiqucs, 
Penlevement de Kore, la recherche crrante de la mere 
a travers Ic monde; mais les traits de la deesse varient 
a chaque monument, Aucun d’eux n’a su encore dormer 
un corps a la conception purcment hellcnique de la 
deesse, conception poetique autant quc religieuse, qui 
a fait d'elle avant tout une sorte de Mater dolorosa 
paienrie. Demeter de Guide, e’est lesymbole de la mater¬ 
nite souffrante; le sculpteur a voulu et su evoquer « la 
maternite pleine d’amour, dans laquelle se resume toute 
sa vie, temperer sur son visage Pennui de la solitude 
presente par l'espoir de la reunion future, et en meme 
temps evoquer dans Paine du spectateur lui-meme, pour 
illuminer sa tristesse de miserable monel, la pensee 
rayonnante de la vie bienheureuse qui commencera 
pour lui demain; telles etaient les necessites que la reli¬ 
gion deja tout impregnee de philosophic de la fin du 
iv c siecle imposait a Partiste charge de faire une image 
de Demeter qui diitetre Pobjet d’un culte... Les formes, 
larges et etoffees, Pattitude un pen alourdie, indiquent 
tout d'abord la maternite. La tete, sculptee dans un 
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L'tB, i + 6. — D£m<ter <ie Guide. 
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marbre tie Paros, dont la transparence presque egale a 
celle de 1’albatre donne ^illusion de la vie, est cel 1c 
d’une femme qui a depasse la jeunesse, et sur laquelle 
la vieillesse ne s’est pas encore appesantie (O. Rayet). » 
I .a douleur y est si vivement cmpreinte, sans exage'ra- 
tion theatrale, le voile des veuves encadre si grave- 
ment ce visage ou reside une angoisse muette, les dra¬ 
peries amples et richement plissecs enveloppent avcc 
tant de majcste ce corps epanoui de mere, que Ton csi 
tente de croire, avec des critiques, que, transported 
dans une eglise chretienne, Deme'ter recevrait des dc- 
vots frompes les horn mages ct les adorations dues aux 
Madones, 

C'est bien encore a l’ecole de Scopas et de Praxitele 
qu'il faut rattacher la grande Nike (Victoire) navale de 
Samothrace, trouvee par M. Champoiseau en 1 863 ct 
rapporteeau Louvre. Recemmentcompleteepar l’adjonc- 
tion de nouveaux fragments, par la reconstruction de 
la proue de navire qui lui sertde base, les ailcs grandes 
ouvertes, la Nike s'enleve hardiment; son ample 
tunique plissee s'enfle au vent, et nous croyons encore 
voir la deesse souffler dans sa trompette triomphante 
tandis que tout son corps s'emportc dans un grand 
elan. Nous avons loue, com me il convient, la Nike de 
Paionios, audacieusement projetee en avant et commc 
suspendue sur le vide; mais quelle distance de Paio- 

m 

nios a l'artiste inconnu qui sculpta le chef-d’oeuvre de 
Samothrace! La vivacite de l’attitude, Pampleur du 
mouvement, le claquement des draperies qui flouent et 
frissonnent au vent, la grandeur, la majeste, la vie, 
voila les qualites qui frappent les moins habiles & la 
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vue de cc marbre splendide. Que dire du ciseau auda 
cieux qui a su 
creuser et decou- 
per ie marbre en 
pi is legers et sou- 
pies commc des 
plis de laine, tan- 
tot s’animant a 
Pair qui lesagite, 
tantot plaquant 
avec amour aux 
formes robustes 
et saines de Nike 
qui transparais- 
sent? II y a dans 

■m 

ces draperies, il 
faut Pavouer, une 
grandeur et une 
liberte d’inven- 
t i o n , une h a r - 
diesse et une ha- 
bilete technique 
que rPa pas au 
meme point Plris 
du Parthenon, ct 
ces qualites assu- 
rent pour jamais 
un rang glcrieux 
h la Victoire de 

Samothrace dans les galeries, non du Louvre seule 
ment, mais de tous les musees d 'Europe (tig. 147) 



1 , nwifiii 

Fig* 1+^. — Victoire de Samothrace* 
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Ce sont elles aussi qui distinguent, mais a un degre 
moindre, et qui datent les interessantes statues de 
Nereides qui, de 1 ’Agora de Xanthos, en Lycie, sont 
passees au Musee Britannique. Un large soubassemcnt, 
decore de frises en bas-relief, supportait une colonnade 
ionique, et, dans les intervalles des colonnes se dres- 
saient des femmes, au nombre de quinze, — dcs 
Nereides, sans doute, d'ou le nom donne au monu¬ 
ment tout entier — dans Pattitude de la course ou de 
la fuite, les draperies au vent. Les frises sont d‘un art 
mediocre, probablement indigene; elles rcpresentent 
une bataille en pleine campagne, le siege. Passant, la 
capitulation d’une vilie forte, Papport d'un tribut et 
d'autres scenes de guerre, et rappellent les exploits du 
monarque lycien Pericles, dont le monument etait le 
tombeau. Avec un certain gout du groupement, de la 
composition varie'c des vastes scenes, avec du tnouve- 
rnent, parfois de l'originalite, nous trouvons la bien de 
la rudesse, des fames d anatomie et de dessin; avec un 
effort louable vers l’originalite et un sentiment assez per¬ 
sonnel de la decoration, un realisme presque toujours 
maladroit, souvent grossier. II faut, selon nous, beau- 
coup de bonne volonte pour voir, comme on Pa fait 
d’ordinaire, dans cet ensemble deco rat if, a un degre 
quelconque, [’influence des grands sculpteurs attiques; 
les chevaux eux-memes, qu’on a voulu rapprocher des 
chevaux de la frise des Panathenees, n'oni de commun 
avec eux que leur petite taille. Mais pour les statues, 
d’une conception bien plus franche, d'une execution 
presque achevee, elles sont bien une oeuvre purement 
hellenique, attique mCme, devrions-nous dire, et tien- 
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Fig. i^8 + — Vtfnus de Milo 
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nent vraiment le mi¬ 
lieu entre la Nike 
d^Olympie (Nike de 
Paionios) et celle de 
Samothrace qu’elles 
rappellent, la pre¬ 
miere, par leurs for¬ 
mes uii peu lourdes; 
la seconde, par la 
disposition et la fac- 
ture des etofi'es en- 
voices. 

Un sentiment es- 
thetique, plus fort 
que to us les raison- 
nements des archeo- 
logues, nous pousse 
a rattacher aussi a 
Pepoque privilegiee 
de Scopas et de Pra- 
xitele la Venus de 
Milo, ce chef-d’oeu¬ 
vre anonyme qu’en 
1820 le marquis de 
Riviere, ambas- 
sadeur du roi Louis 
XVIII h < Constanti¬ 
nople, ochcta pour 
le Museedu Louvre 
{fig. 148, 149), L’ile 
de Milo (Melos) est 

>9 
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mie terre favorisee; la plupart dcs oeuvres qu’on y de- 
terre sont d’une haute valeur artistique. On a souvent 
deja signale Ja tete du Zeus Blacas, au Musee Britan- 
nique * un superbe Poseidon de marbre, colossal, au 
Musee national d’Athenes, est encore in edit, et, tout 
couche qu’il est, brise en morceaux epars dans une 
lugubre salle provisoire ou les statues sont alignees 
le long des murs comme des cadavres, sa majeste, sa 
here allure, ravissent d‘admiration les visiteurs. Et 
pourtant, il eut sufh a la gloire de la petite ile d’avoir 
donne son nom a PAphrodite du Louvre. 

Peu nous importe dc savoir a quelle action ctaient 
occupes les bras disparus de la deesse; si ellc tenait un 
bouclier, si elle tendait les mains vers un petit lvros 
debout devant elle, si d’un geste caressant elle s’atta- 
chaita Ares, son amant; telle nous la voyons, au fond 
de la galerie du Louvre, detachant sa nudiie divine sur 
le nacarat sombre du velours, enveloppe'e d’une sage 
et discrete lumiere, les bras coupes, telle elle restera 
toujoursdans la memoire deceux qui l’ont contemplee, 
sans quePesprit eldoui par le rayonnement d'unc beaute 
si pure regrette les mutilations du temps ou reve une 
restauration superHue. 

La Venus de Milo emeut en nous trop de jouis- 
sances artistiques pour evciller notre curiositc d’anti- 
quaire, et nous nous demandons si nous devons plus 
envier ou plaindre ceux qui, sans se laisser absorber 

dans une admiration toujours aussi vive a la vue 

# 

comme a la pensee du chef-d’oeuvre tel qu’il est,chcr- ; 

client a savoir ce qu'il etait. Pour nous, c’csl Aphro- 1 

dite, deesse de Pamour, le plus grave, le plus saint dcs ] 
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sentiments, lorsqu’il n’est pas une vulgaire emotion 
des sens*, e’est Aphrodite, non telle qu’Hephatstos, 
devant Ies Olympiens saisis d’un rire inextinguible, 
1 ’enveloppait dans ses filets, pamee aux bras d’Ares, 
coquette et las- 



c i v e , mats 
Aphrodite telle 
que l'a vue 1c 
grand Lucrece: 
ti Volupte des 
homines ct des 
dieux, mere de 
toutes choses, 
qui, sous les 
astres glls- 
sams, peuple 
la mer parte use 
des navi res, 
peuple la terre 
porte use des 


moissons* qui 
favorise la con- 


Mg, t-jp, — Tele de la Vtin us de Milo. 


ccption detous 

les etres et leur naissancc a la lumiere du jour, deesse 


que fuient les vents ct les nuages du del; devant ses 


pas, la terre feconde fait surgir les fleurs suaves; a sa 
venue, le del s'npuise, ct une eclatante lumiere se 
repand dans les airs; an premier souffle du prin~ 
temps, les oiseaux sentent battre leur coeur plein de sa 
force; les betes sauvages bondissent dans leurs gras 
paturages, et penetree de sa douceur delieieuse, toute 
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la nature vivantc est cn proie audesir; et par les mers, 
par les montagnes, par les fleuves rapides, par les 
retraites feui 11 Lies des oiseaux,par les campagnes rever- 
dies, tous les coeurs s’emplissent du doux amour, et les 
etres se multiplient. » Voila bien la deesse dont la 
nudite s’etale sans faussc pudeur, franche et chaste. 
Aphrodite, qui gouverne les desirs des etres, rnais 
impassible, comme il sied a une Olympienne, ne les 
emeut pas pour elle-meme. Sa tetc severe, son inde- 
finissable sourire qui respire 1’amour grave ct serein, 
ct non pas la passion ou legere ou tourmentee, son 
sein robuste dc nourrice, ses Hanes larges de mere qui 
s’epanouissent dans 1'eelat sobre de leur maturitc, 
eveillent des pensees austeres et saines plutot que volup- 
tueuses. La mollc draperie tombante, qu’arretent a demi 
le contour ondoyant des handles et le genou leve un 
peu, aurait pu glisser plus bas ou tomber ct s’enroulcr 
autour des pieds d’Aphrodite : nuc tout entiere aussi 
bien que demi-nue, la deesse serait restee la Genitrix, 
la Nourrice, la Mere, la femme ideale que ne petit 
effleurer le bout deTaile des desirs impurs. Qui merite 
le plus de louange, l'imagination qui concjut un type 
si simple, si grand, si noble, ou la main qui tailla dans 
un bloc de Paros lc marbre le plus fin, le plus trans¬ 
parent, le plus ambre qui soit, les formes materielles 
de la plus pure et de la plus belle image de femme 
qu’un artiste ait jamais revee? 
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LYSIPPE 


Lvsippe, dc Sicyone, cui une vie ties longue, qui 
remplit les trois quarts du iv e siecle et une carriere 
feconde et glorieuse, puisque Pline pretend qtfon lui 
devait plus de quinze cents statues, dont chacune eut 
a die scule fait la celebrite d v un artiste. Ce contempo- 
rain de Scopas et de Praxitele, ce compatriote de PAr- 
gien Polyclete fut a son epoque un independant ct 
passa chef d'ecole. II se vantait dc ne devoir rien a l'in- 
fluence de personne et d'etre lc disciple de la nature. 
Les hommes, noil tels quhls sont, mais tels qu’ils lui 
paraissent etre, voila ses modeles et il les voit avec ces 
caractercs : teles petiies, corps elan ces et nerveux. On 
voit que Lvsippe repudie le canon qui donnait aux 
hommes des formes plutoi ramassees, des corps larges 
ct trapus, des teles fortes, Pline a dit que Lysippe, s’at- 
tachant d’ailleurs plus qu'aucun autre a garder la sy- 
metric, e'est-a-dire l'equilihre des proportions, moditiu 
les proportions preferees jusqu’i lui, et changea la sta¬ 
ture carree chere aux anciens. 

Ces theories, ce systeme que Lvsippe appliqua sans 
defaillance, lui font une place a part et donnent une 
valeur exceptionnelle a la statue du Vatican connue 
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sous le nomd'Apoxyo- 
menos (fig. i 5 o), copie 
certaine d’un de ses 
bronzes les plus cele- 
bresj les plus admires 
des anciens. 

L’Apoxyomenos 
estun athlete qui passe 
sur son bras droit 1c 
strygile, petit instru¬ 
ment qui servait a re- 
cueiJiir 1 ’huilc et le 
sable dont les athletes 
s’oignaient le corps 
dans les palestres. Le 
nouveau canon s'y re- 
vele jusqu'a l’evi- 
dcnce : l'homme est 
grand, mince et svelte, 
nerveux et pourtant 
robuste; son air de 
grande agilite doublee 
de force tient a la lon¬ 
gueur des jambes ct 
des bras, a la sveltesse 
du torse mince a la 
faille, etroit aux epau- 
les et muscle cepen- 
dant. La tete, dont les 
cheveux sont [libre- 
ment modeles par me- 



Fi£, 150, Apoxyomunos de Lysippe. 
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dies independantes , est petite (dost un trait du style de 
Lysippe quc des critiques anciens ont note); lestraits du 
visage ont de la finesse. Si nous pouvions contempler 
la statue originate, ce chef-d'oeuvre que Marcus A grip pa 

expose devant scs thermes, que Tib ere, saisi d'enthou- 

* 

siasme, confisqua pour son propre palais, mais dut 
rendre bientot aux reclamations du peuple; si nous 
vovions le bronze lui-meme, Fa- 

J / 

thletenous semblerait realiser avec 
plus dc precision encore le type 
nouveau con^u par Lysippe, car 
e'est le propre des statues de bronze 
que les illusions de la lumiere 
allongent encore les formes et ron- 
gent les contours. 

Les oeuvres de 
plus d'une sorte; il a parcouru le 

cycle des dieux jeunes, beaux et forts, Zeus, Posei- 

* 

don, Dionysos, Eros, surtout HerakUs: Herakles 

assis et pleurant ses maux a 'Farente (fig. i5t), Hti- 

# 

rakles Epitrapezios, assis ct buvant , Herakles au 
repos, debout, appuye sur sa massue. Les epigrammes 
out souvent deerit ces statues fame uses. On a voulu re- 
connaitre une copie dc FHcrakles assis dans lc torse ceL- 
bre du Belvedere, oeuvre d'Apollonios, fils de Nestor, 
d'Athenes (fig. i 5 2 ’; de FHcrakles au repos dans FHc¬ 
rakles Farnese (Musee de Naples), oeuvre de Glykon, 
d’Athenes (fig. t53). 11 est possible que ces deux sculp- 
teurs se soient inspires du bronze de Lysippe pour 1'at¬ 
titude qu'ils ont Fun et Pautre donnee au dieu; mais 
nous nc retrouvons la aucun des caracteres particuliers 


T ■ J 1 S 1 ' 

L}Slppe SOUt de jj£rakl& assia de Lvstope. 
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ci Lysippe, ce sont des oeuvres bien posterieures que 
nous rattacherons bientot a une ecole toute diffe'rente. 


Poui bien j tiger le talent de Lysippe, tenons-nous- 



enil’Apoxyomenos; nous n’avons 
pas memo un de ccs portraits au- 
thentiques d’Alexandrc le Grand 
que multiplia Lysippe, sculpteur 
officiel du conquerant. Lysippe, 
a 1 exclusion de tout autre, avail 
le droit de reproduce cn bronze 
la face auguste du monarque, 
comme Pyrgoteles dc la ciseler 

en marbre, Apelle de la 
> peindre. Nous devons en 
croire sur parole les 
ccrivains qui nous 
rapporteur avec 
quelle ingeniosite 
rare d' observation Lysippe 
avaitsaisi la physionomie pro- 
pre du roi, l’inclinaison de sa 
t£tesurl T epaulegauche,sesyeux 
leves au cicl et comme mouilles 
malgre un eclat de bravoure 
et un regard de lion. 

Quant a la statue allegori- 


S'J. 




Fig. 152. 

Torse du Belvedere. 


que de kairos, I Occasion, si fameuse dans toute l'an- 
tiquire, nous ne pouvons que la decrire d’apres une 
epigramme : « D’oii est ton sculpteur? — De Si- 
cyone. — Quel est son nom? — Lysippe. — Et toi, 
qui es-tu ? — L'occasion qui vient a bout de toutes 
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choses. — Pourquoi done te tiens-tu sur le bout du 
pied? — Je cours sans cesse. — Pourquoi as-tu 
doubles doigts de pieds? — Je vole dans les airs. 
— Pourquoi ce couteau aigu a ta main droitc? — Pour 
montrer aux humains que je suis plus acere que toute 
pointe. — Et tes cheveux, pourquoi tombent-ils sur 
tes yeux? — C’est aux cheveux qu'il faut me saisir dans 
la lutte, par Zeus! — Et par derriere, pourquoi done 
es-tu chauve? — Celui qu'unc i'ois j’aurai distance de 
mes pieds ailcs, celui-la, malgre son desir, ne m’attra- 
pera pa^ par derriere. — Et pourquoi 1'artistc t'a-t-il 
sculpte ? — C'est pour vous, etranger; il m’a dresse 
dans ce vestibule pour vous servir de le^on ! » 

Nous ne pouvons nous defendre de trouver l'alle- 
gorie bien pretentieuse et bien froide; louons-en, si Ton 
veut, I'ingeniosite; peut-etre d'ailleurs aurions-nous cu 
beaucoup moins a regretter la perte de 1’epigramme 
que celle de la statue de Lysippe. 

De nombreux disciples, a Sicvone memo et dans 
toute la Grece, appliquerent le canon de Lysippe. Ses 
trois tils Daippos, Boedaset surtout i'isikrates, qui cut 
lui-meme des disciples celebres, donnerent 1’exemple 
de cettc imitation a Phoinis, a Eutychides, a Chares de 
Lindos et 4 bien d'autres. 

Eutykrates se distingue parce qu'il prefera se con- 
former au genie paternel en ce qu’il avail de plus aus¬ 
tere; il vouhit plaire dans lc genre grave plutot que 
dans le genre aimable. Il est probable, car aucune oeu¬ 
vre conservee ne nous permet d’en juger directement, 
qu'il adopta un type intermediaire entre celui qu'avait 
cre'e Polyclete et celui que crea Lysippe. 













Quant a Chares de Lindos, e’est lui qui consul el 
sculpta le colosse de Rhodes, (’.cite enorme statue de 
bronze, haute de soixante-dix coudees, representait le 
solcil. Renversee par un tremblement de terre, elle 
etonnah encore, au temps de Pline, par sa masse. Peu 
d’hommes, dit-il, peuvent embrasser son pouee; ses 
autres doigts sont plus liauts que la plupart des sta¬ 
tues; scs membrcs disjoints s'ouvrent commc de vastes 
cavernes, pleines de grands blocs de pierre destines a 
1'origine a le fixer debout. On mit douze ans a lc con- 
struirc et Ton y depensa treize cents talents, la somme 
qu’on retira du materiel abandonne par Demetrius 
quand il se fat fatigue d’assieger Rhodes. II est proba¬ 
ble que cette merveille du monde n’eut de merveilleux 
que s;i masse; la grandeur enorme s'obtientd’habitude 
au detriment de la perfection ct de la beaute artisti- 
ques; e’est un reproche qu’on doit faire a Lysippe 
d avoir pousse ses disciples vers l’extraordinaire, car 
l’extraordinaire est presque toujours le faux. 

Nous en verrons, au chapitre suivant, de nombreux 
et memorables exemples. 



















XI 

l'EC OLE DE PERGAME 

Les conquetes d’Alexandfe, la dislocation de son 
vaste empire en puissants royaumes rivaux donnerent 
a la civilisation hellenique, dejafort repandue hors de 
la Grece, une impulsion et un eclat tout nouveattx. Cc 
n'est pas seulcment dans la Grece d'Europe ni dans les 
lies les plus proches qu’il faut chercher les grands ar¬ 
tistes; les successeurs dcs maitres du v r et du iv siecle 
out suivi les successeurs d’Alexandre; plus d'ecole ren- 
fermee a l‘enceinte d'Athenes, d'Argos ou de Sicyonc. 
plus d'ecole meme pour ainsi dire, ou du moins plus 
d*ecole preponderante. Dans toutes les capita les des 
nouveaux royaumes, dans toutes les vi lies riches, chaque 
artiste, selon que le souverain, les circonstanccs ou son 
genie 1c favorise ou le pousse, suit la voiequ'il a choisie 
sans s'uttacher a la doctrine ou a l'exemple d’un maitrc, 
sans subir des influences dont il ne se rend pas bien 
compte. De la desormais grande confusion et grand 
embarras pour classer et dater les oeuvres de sculpture 
qui, depuis la fin du iv e siecle, sont nees cn nombre 
infini dans toutes les parties du nouveau ntonde hel- 
leniqueet peuplent en foule nos musees. 
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O’est done avec prudence que nous devons entre- 
prendre la revue des monuments sculptes qu'on rap- 
pone a Pepoque si heureusement nominee de l’helle- 
nisme, epoque qui commence avec les successeurs 
d' \lexandre, comprend en outre la lutte des royaumes 
grecs d’Asie avec Rome et se prolonge a travers Pem- 
pire remain jusqu’a Pirremediable decadence, periode 
longue, variee, tourmentee, ou le genie politique et 
miiitaire des Grecs, d’abord engourdi, bientot endormi, 
n’u plus que des reveils rares et peu actifs, mais ou 1c 
genie commercial s’agite et vit dans toute sa force pre¬ 
miere, oil le genie artistique plus fecond, sinon plus 
puissant que jamais, prend un essor nouveau ct se re- 
pand sur le monde entier; conquise par les armes dc 
Rome, la Grcce conquiert ses vainqueurs par les Jettres 
et les arts. II n'y a pas d’ailleurs a parler de renais¬ 
sance; depuis le grand siecle classique de Pericles jus- 
qu’au triomphe du christianisme qui a tue les arts 
paiens et a recommence Phistoirede laplastique comme 
Phistoire politique, sur de nouvelles bases, etpourlui- 
meme, il n'y a pas eu d'interruption dans la production 
artistique des Grecs. Un seul fait le prouve d’abondance: 
la Venus de Milo, dont nous avons decrit les beautes, 
que nous avons etudiee comme une des plus purcs et 
des plus parfaites statues de l'epoquc classique, est 
souvent, sur la foi d ? un document douteux, classee 
parrai les oeuvres de Pepoquegreco-romaine,et cela par 
des archeologues qui font autorite. Nous ne pouvons 
sur ce point consentir a suivre des critiques meme fort 
graves; du moins avouons-nous que pour bien des oeu¬ 
vres Perreur est facile. On peut les rajeunir ou les vieil- 


























































iir de deux ou trois sieclcs sans etre coupable de le'ge- 
rete si Port iTinvoque pour les dates que des raisons 
esthetiques, tant resie encore longtemps feconde ct va~ 
riee Pinspiration des sculpteurs, hardi et habile leur 
ciseau. 

S'il faut a tout prix mettre de l’ordre dans les ri- 

chesses confusement amoncelees, nous distinguerons 

# * 

avec la plupart des historiens l’iicole de Pergame, l'E- 

* 

cole de Rhodes, PEcole de Tralles, maisnon sans insis¬ 
ter sur ce que la distinction a d’artificiel et de peu fonde. 
Pergame, Rhodes, Tralles, furent a divers moments, 
avant la conquetc romaine, des centres importants, oil 
l'art brilla d’un vif eclat; mats ce ne furent pas les 
scules villes, et de la ne partit pas comme un mot 
d'ordre ecoute dans le rcstc du monde hellenique; cn 
ce sens 1c terme d’Ecole serait faux; il indique seule- 
ment ici desgroupements, et toutau plus des tendances 
artistiques. 

Pergame, humble cite au nord de Smyrne, ne prit 
dc l’importance qu’au in* siecle avant notre ere. (lapi- 
tale d’un des royaumes nes vers e83 du demembre- 
ment de l’empire des Seleucides, elle fut occupee par 
la dynastie des Attalides qui, par bonheur, compta des 
souverains comme Attale I* r . (Test lui qui prit le pre¬ 
mier le litre deroi; il regna quarantc-quatrcans, siilus- 
trant surtout par une grande victoire sur les Gaulois 
d'Asie. La defaite de ces hordes envahissantes qui sc 
precipitaient de l’Occident vers POrient comme plus 
tard les Huns de l’Orient sur l’Occident, pillant et 
massacrant tout sur leur passage, leur refoulement ct 
leur cantonnement dans quclques districts au nord 
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de la Phrygie meriterent a Attale les bonneurs de 
l’apotbeose. 

11 consacra son triomphe par l'erection sur l’Acro- 
pole de Pergame ifim supcrbe monument, un autel 
consacre a Zeus et a Athena, dont les fomlles heu- 
rcuses de PAllemagne ont retrouve d’importants de¬ 
bris. On peut admirer a Berlin de grands bas-reliefs 
qui decoraient les soubassements et l'cscalier de 
l'autel, et qui rep re sen tent Zeus et Athena com- 
battant des geants (fig. i 5q et i55). La frtse entiere, 
haute de 2 m , 3 o, avait sans doute un developpement de 
144 metres. 

Nous somtnes loin de la sobrietc simple dcs sculp¬ 
tures dccoratives de l'Attique, comme de la simplicity 
anatomique des dieux ou dcs athletes de Polyclete ou 
meme de Lysippe : la violence, la fougue epique des 
barbares qu’Attale arreta dans leurs ravages, semblent 
etre passees dans Pimagination et le ciseau dcs artistes 
de Pergame. 11 y a plusque du mouvement dans la ba- 
taille que livrent a Zeus les monstres his de la terre, 
moitie hommes, moitie serpents; c’est bien un combat 
de dieux et de geants qui de passe la force des hommes, 
et ces dieux, ces geants se heurtent, se dressent, s’af- 
faisscnt, s'cnroulent dans des attitudes savamment au- 
dadeuses qui deconcertent quelquefois Ie gout; les 
formes de leurs corps puissailts, les muscles gonfles de 
force, (quelquefois boursoulies, hors nature, excedent 
Phumunite. Mais les fautes de gout, les cxces de vie 
debordante, les debauches de chairs saillantes n'otent a 
I’oeuvre colossale rien Je sa grandeur ni de sa puis¬ 
sance. Les sculpteurs ont vise a Pert'et; n'ont-ils pas 
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touche le but, si, nous rapportant aux restaurations 
qu’on a tentees de 1‘autel tout entier, a celle de Rich- 
Bohn par exempic, nous remettons ces bas-reliefs en 
leur place, a la base des lourds et vastcs portiques qui 
servaient d’enceinte a Pautel colossal deZeus, et domi- 
naient les gradins grandioses d’un esculier monumen¬ 
tal ? Vuesd'en bas et de loin, les violences sc fondent; 
la recherche des mouvements rares et Peffort s’atte- 
nuent; Pexageration des muscles semble presque ne- 
cessaire a la neitete des formes, a la vigueur des re¬ 
liefs; vus de pres et bien de face, certains nersonnages 
se detaehent avec une forceexceptionnelle de vie, quel- 
quefois meme nous frappent par la franchise et 1'inten¬ 
sity du sentiment qu’ils expriment : ainsi Zeus, qui 
d'unc main abaissee vers un geant tombe lance la fou- 
dre, de 1'autre brandit i'egide, portant la terreur a sa 
droite comme a sa gauche, et de ses deux bras etendus 
de part et d'autre de sa large et musculeuse poitrine 
embrassant toute la vaste scene du combat, Zeus cst 
superbe d’e'lan et de force majestueuse, Ce n'est pas 
rOlympien calme de Phidias, grave et serein sur son 
trone d’or, e'est le dieu des armes, le dompteur des 
geants revoltes et impuissants. 

Ajoutons que ces mcmes sculpieurs dont Tart est 
bien plutot de convention, on peui presque dire ces 
idealistes, qui voient la nature, en partiallier la chair 
humaine, a travers un verre grossissant, font effort aussi, 
bien souvent, vers i'expression rdaliste des passions : 
ainsi le jeunc geant que Zeus a foudroye. « Avec le 
bras gauche, dit M rs Lucy Mitchell, il tate son epaule 
blessce; sa tete tombe en arriere et bientot son jeune 
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corps va s’eteindre dans la mort, Dans cettc attitude les 
medecins voient les symptomes tres nets de convulsions 
cause'es probablcment par la vue terrifiante de l’egide. 
Ainsi les muscles resserres du bras droit, les nines 
contractces, et tout Je corps semblent se tordre dans 
l’agonie. C'est un terrible realisme qui scrait repu¬ 
gnant s’il n’etait pas tempere par une grande beautc des 
formes. » 

Les merries qualites et les mentes defauts caractcri- 
sent les oeuvres de cette epoque, de cette ticole si 1'on 
veut. Au meme lieu, sur PAcropole de Pergame, Attale 
avait consacre aux memes dieux, Zeus ct Athena, des 


statues de bronze representant des Gaulois va incus. 
Les artistes cites pour avoir collabore sont Isigonos, 
Phyromachos, Stratonikos, Antigonos, qui ecrivit un 
ouvrage sur son art. Deux de ces oeuvres nous sont 
connues par des copies, un groupe de la villa Ludo- 
visi — c'est un Gaulois qui se tue apres avoir tue sa 
femme pour eviter la servitude, — et une statue du 
Musee du Capitole, un Gaulois blesse', a l'agonie, la 
tete deja inclinee, qui se souleve et se soutient a peine 


du bras droit. Les deux oeuvres sont belles, d'une 
execution plus sobre, d un sentiment plus delicat que 
la frise du grand autel, d’un idealisme plus nature! 
mele d’un realisme moins brutal, mais vivantes et 
vigoureuses, fibres d'allure ct cherchant 1'originalite 


dans le rare et le nouveau. 


Peut-etre le copiste a-t-il ici attenue quclque peu 
les signes de race de la sculpture pergameenne, si Ton 
compare ces deux oeuvres aux statues dissent inees dans 
les musees d’Europe, reproductions a peu pres cer- 
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taines d’un ex-voto qu’Attale envoya aux dieux 
d'Athenes, son allice fidcle, et qui fut consacre sur 
l’Acropole meme. A Naples, a Rome, a Venise, a Aix 
en Provence, on trouve une serie de Galates, de Grecs, 
cPAmazones combattants ou blesses oil se reconnois- 

m 

sent jusqu’a ['evidence [’inspiration ci la technique 
des sculpteurs de la lrise et des statues precedentes. Les 
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1 ig. i$6* — Amazone blessce, 




statues sont plus petites que nature, ce qui est fucheux, 
car les mouvements et les attitudes violentes, dans des 

9 

figures de proportions reduhes, deviennent grimaces et 
contorsions; ie manque de naturel, ia convention sont 
bien plus sensibles dans les fragments de Fex-voto 
d’Athenes que dans la frise, par exemplc; il n'v a de 
franche et de libre d'allure, parmi toutes les figures 
conservees, que l’Amazone morte (fig. 1 56), etalee de 
tout son long sur le dos, gisant telle qu'clle est tom- 
bee, sans que lestatuaire, comme on 1’aurait pucraindre, 
ait pris Je soin de disposer le corps de la guerriere 
dans quclque attitude theatrale; l'amazone, dis-je, et le 
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Galatc agenouille da Musee du Vatican, figure ener- 
gique et bcstiale de barbare apre au combat, pelotonne 

sur lui-meme, pret a 
bondirComme unfauve, 
nerveux et fort sous ses 
brates ct son sayon col- 
lants it la mode de son 
pays (fig. 1 5y). 

L’’influence de Per- 
game se fit sentir au 
loin. On cite quelques 
copies antiques, faites 
a Tepoquememe oil ellc 
fut sculptee, de cer- 
taines parties de la frise 
du grand autel, 
et Ton rapprocbe 
a bon droit de 
cette frise poui 
Icur style hardi ct 
theatral quelques 
oeuvres particu 

liorement celebres, par example, la frise du temple 
de Priene. La conquete du royaume par les Romains 
lit que cette influence passa bientot cn Italic et s'ex erg a 
surtout a Rome sur les oeuvres dites greco-romaines. 
Nous l'y retrouverons. 



Fig, 157* 1 — Galatc combattant. 





























l’eCOLE DE RHODES. - l’kCOLE DE TRALLES 


! Comme la irise du grand autel caracterise pour 
nous la sculpture a Pergamc, 1c groupc fameux du 
Laocoon, retrouve en r5o6 a Rome, sur Pemplacement 
du palais de Titus, est pour nous Pexpression la plus 
complete et la plus significative de la sculpture rho- 
dienne (fig. i58). 

Pline PAncien attribue l’ceuvre a trois artistes, Age- 
sandros, Polvdoros, Athenodoros. (Test, dit-il, un 
morceau superieur a tout ce qu'ont produit la peinture 
et la sculpture, et il Ie cite comme un des rares exem- 
ples de chef-d'oeuvre fait en collaboration. L’opinion 
de Pline a longtemps prevalu dans Ics temps mo- 
dernes; Winckelmann Pa accepte'e sans reserve, et son 
ecole est unaninie dans un eloge hyperbolique; Les¬ 
sing, on Je sait, vonlant determiner les limites du do* 
maine reserve a chacun des arts plasticjues, a choisi Ie 
Laocoon comme point de depart de son etude; Test 
que jamais, en effet, n'a ete depasscie par un sculpteur 
hellenique la force et Pintensite expressive du ; .aocoon; 
jamais le marbre n’a traduit avec plus de precision ni 
de verite la sensation de la douleur physique. 

Ce vieillard encore vert ct robuste, ces deux en- 
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tants, l’urt 


III 

vigoureux, l’autre plus l'rele, qu'un 



Fi^. r$fL — Laocoon 


serpent monstrueux enlace et mord sans souci de lcur 







.... 











































M 2 LA SCULPTURE ANTIQUE. 

defense inutile, souffrent, et ctalent leur souffrance 
les corps raidis, ou les veines se gcnflent, oil les mus¬ 
cles saillissent dans un effort desespere, ou les ventres 
se contractent et s’affaissent, tandis que les poitrines 
oppressees des etreintesdu serpent se bombent et se rem- 
plissent d’air, les corps, dis-je, tourmentes ct convulsifs, 
se tordent de doulcur; et les tetes renversees, les yeux 
defaillanis, les bouches ouvertes qui ralent et geignent 
plutot qu’elles ne crient, autant et plus meme que les 
corps crispes, produisent sur fame du spectateur un 
maximum d'effct tragique. Pourtant, malgre cctic 
expansion de la douleur corporellc qui imprime a 
toute Foeuvre com me un sceau de inaterialisme, il y a 
dans le groupement des personnages, dans leur nudite 
francbe, surtout dans Fexpression des visages ou des 
sentiments se refletent a travers Jes sensations brutes 
du mal, une hauteur d'inspiration ideale qui rehausse 
singulierement la portee de Foeuvre dont l'interet est 
ainsi double. 

Nous parlonssurtout des deux fils de Laocoon, par- 
ticulierement du plus age, qui tournevers son pere un 
regard suppliant. La bouche parlanie, Fa*ii enfonce 
sous l'orbite chargee de plis douloureux implorent un 
secours impossible, et Fetfroi, Fangoisse, la priere 
desesperee se joignent avec une verite singulicrc d'ob- 
servation a la contraction involontaire des muscles 
sous Feffet de la souffrance physique. 

En somme, malgre quclque exces dans I'anatomie 
pathologique, quelque emphase peut-etre dans les 
attitudes et les souffrances, Feffet groduit est si vif, si 
franc et si complet, qu'on oublie les fames evidentes 


a. 
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pourtant comroises par les trois sculpteurs, par 
excmple la disproportion des trois corps, la dispro¬ 
portion aussi dcs tetes trop petites avec Jes corps des 
cn fa tits. Compares avec leur pere, et vu leur taille, les 
deux ephebes devraient n'avoir que des formes enfan- 
tines; ils sont seulement des hommes plus pet its, et 
leurs tetes semblent empruntees a des statues de di¬ 
mensions plus reduites qu’ils ne sont eux-memcs. 
Noions aussi une faute qui vient, ccllc-la, d’une ma- 
ladroite restauration : les bras droits de Laocoon et 
Je son plus jeune tils ne se dressaient pas en Pair, 
commc il apparait stir notre gravure; plies aux coudes, 
ils etaient ramenes devant la t£te; la force eclatait da- 
vantage dans le corps ainsi ramasse, et le groupe, bien 
plus regulier, pvramide dont la tete de Laocoon eta it 
le sommet, prenait plus d’unite et de vigueur. Tel 
qu’il est, les caracteres en sont encore bien precis et 
bien interessants. L'anatomic le rattache a l'Ecole dc 

m 

Lysippe, la composition, l intensite expressive a l'Ecole 
de Scopas; les detains, exageration, declamation, a 

■r 

l'Ecole de Pergame; et pour la date, il nous est main- 
tenant facile de choisir entre celles qu’ont designees les 
archeologues. Lessing parlait dc Pepoque de Titus ct 
pretendait que le groupe fut sculpte pour le prince lui- 
meme; c’est impossible; une peinture de Pompei, de 
la premiere moitie du i” siecle de notre ere, est 
visiblement inspiree du groupe en marbre; d’ailleurs, 
des artistes contemporains de Titus se seraient cenaine- 
ment attaches a suivre le recit de Virgilc, au II 0 chant 
de Ykneide, et il n'en est ricn. C'est bien plutot 
le milieu du n e siecle avant .1 esus-Christ qu'il faut 
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accepter, car c’est a cettc date que sc rapporte la frise 

_ ■ 

de 1 ’auiel de Pcrgame et les ressemblances, nous le re- 
petons, sont frappantes entre les deux oeuvres; sans 
plus parler du style, le jeune geant qui se debat contre 
un serpent danslegroupe d’Athena (tig, 1 55) cst, on Pa 
deja remarque, tres setnblable a Laocoon : me me tete 
renversee, meme bras replie derriere la tete, meme 
attitude du corps rejete vers la droite, meme jambe 
allongee. Avec M. Wolters nous preferons cette date 
a celle du m e siecle, proposee par ceux qui voient 

JP 

des rapports nombreux entre P oeuvre capitale dc PEcole 

■r» 

rhodienne et Poe uvre capitale de PEcole de Tralles, le 
Taureau Farnese (fig, 1 5 9 1 . 

Ce monument, le plus grand qui nous soit reste 
de la sculpture grecque en ronde bosse, fut decouvcrt, 
en 046 ou 1347 , sous le pape Paul III, dans les 
thermes de Caracalla, a Rome. II est depuis 1780 au 
Musee de Naples. Retrouve dans un etat lamentable 
de mutilation, il a etc habilement restaure par Giovan- 
Battista della Porta d'apres les indications mcntcs que 
donnaient les fragments, et Pon peut juger parfai- 
tement sinon la technique des details, du moins Ia'con* 
ception et la composition d'cnsemble. 

Le sujct est le supplice de Dirke, fille denaturee 

■ 

d'Antiope, que ses freres Amphion et Zethos attachent 
aux cornes d'un taureau furieux. L'ammal se cabrc, 
une corde deja cnroulec autour de ses cornes, et les 
deux freres, Amphion a droite (sa lyre lc designc), 
Zethos a gauche, le saisissant par le mufle, par les 
cornes, tirant viotemment sur la corde, font effort 
pour le contenir. Devant eux, a leurs pieds, Dirke 
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demi-nue, saisie d'efTroi, car le taureau. cflleure de scs 
sabots les bras et la tete de la malheureuse, se retourne 
et supplie scs bourreaux. La scene se passe sur un 



Fig. i S9*— Taureau Farncse. 


rocher plante d’arbres; Amphion et Zethos sont de- 
bout, perches sur dcs pointes de roc; une femme, sans 
doute Antiope, et unc divinitc des montagnes, plus 
petite que les autres personnages, assistent ausupplice, 
ainsi qu r un chien. Deci, dela, sur les anfractuosites 
du rochcr, sont sculptes des anitnaux, des feuillages 
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et des emblemes du cultc de Dionysos, corbeille, 
thyrse, etc., parce que le supplice eut lieu dans le 
Ivithairon pendant unc fete dionysiaque. 

Si Ton en croit Pline, le groupe tailie dans un scul 
bloc de marbre eta it Foeuvre d'Apollonios ct dc Tau- 
riskos, de Tralles, La seule inspection de la figure 
montre les grands defauts de 1’ceuvre; on a critique la 
composition bizarre du groupe, les liommes suspendus 
en equilibre instable sur des pointes du rocher, adosses 
a des troncs d'arbres pousses on nc sail trop comment 
dans la pierre, les animaux allegoriques sculptes sur 
le roc avec des dimensions minuscules, comme le dieu 
assis a droite, lequcl est plus petit que le chien; on a 
dit plaisamment que Dirke ne tient pas a l'enscmble, 
et qu’il serait bien simple pour elle de s'enfuir; que 
d’ailleurs son attitude est contournee, que la position 
malaisee de son corps est bien peu nature!le. On pern 
repondre pour attenuer, non pour detruire le blame, 
que le Taureau Farnese etait fort probablemcnt destine 
a decorer un jardin. II devait surgir au milieu d'un 
massif de pi antes, et la conformation bizarre du ro¬ 
cher, avec ses asperites et scs pointes, voulait indiqeer 
le sommet d’une momagne, 

Remarquons d’aillcurs que le groupe est syme* 
trique : Zethos correspond a Amphion, Antiope ii 
Dirke; le taureau forme le centre et sa tete est comme 
le sommet d'une pyramide; de plus, le groupe est 
dispose de telle sorte que. de quelque cote qu'on s'ap- 
prochc de lui, il scmble se presenter de lace, ce qui 
prouve bien qu'il etait destine a servir de motif central 
dans une promenade. 
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Lcs qualites, d'ailleurs, sont evidentes comme les 
defauts; la verve, rimagination, le mouvement, le sens 
ires nei d’un grand ensemble decoratif. Les sculpteurs 
visaient a 1'etTet, et l’ont touche. 

Mais ce qui fait surtout l’interet du groupe, e'est 
rimpression neuement ressentie a premiere vue qu’Apol- 
lonioset Tauriskbs sont sortis du domaine reserve a la 
sculpture. Le l.aocoon, par sa recherche de l'ex- 
pression, touchait les limites extremes de cet art; le 
1 'aurcau Farnese les depasse par la complication de la 
scene representee. Les sculpteurs ont concu leur oeuvre 
comme aurait fait un peintre, et e'est une faute grave. 
I Is n'ont pas compris que le ciseau, forcement, donne 
a tous les personnages, a tous les accessoires d’un 
meme groupe la meme intensite de relief et de vie, 
cju. il ne peut graduer, comme le pinceau, l’importanee 
des divers plans et des divers details; que,de plus, tous 
les accessoires, comme les animaux et les attributs 
dionysiaques, qu'un peintre aurait pu nous faire 
accepter en leur dormant leur juste valeur par quelque 
artifice de couleur ou de composition, sont inutiles 
ici, disproportionnes et trop voyants, Le Taureau 
Farnese, e'est la copie en marbre d'un tableau. La ten¬ 
tative est nouvelle et hardie, mais lc succes plus que 
douteux. LYeuvre pourtant, tout imparfaite, a le grand 
merite d'cxcitcr la critique, de soulever de graves 
questions d’esthetique; nous en voulons signaler au 
moins une encore. 

Lorsque Virgile raconte la mort de Laocoon, il 
montre d'abord le serpent qui s'approche, puis le ser¬ 
pent qui enlace le pretre; il y a la comme deux actes 
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d'un drame, le premier preparant Pautre:. les sculp- 
teurs du Laocoon ont choisi le second, comme plus 
terrible et plus emouvant. Apollonios et Tauriskos, 
au contraire, dans le drame du supplice dc Dirke, out 
choisi le premier acte, l’acte des apprets. II leur a 
semble que le supplice lui-meme etait quelque chose 
de brutal, de materiel, qui n'aurait plus laissii place a 
Pexpression de sentiments psychiques. Au contraire, 
Passurance calme des deux freres preparant sans 
trembler la mort de leur soeur, pour venger leur mere, 
Peffroi physique de la victime dev ant le taureau bon- 
dissant; Pepouvante morale des soutfrances entrevucs, 
voila une scene qui chez le spectateur doit produire 
Panxiete, Poppression involontaire dans Pattente d'un 
evenement sanglant, voila de quoi exciter Pimaginaiion 
et echauffer la verve d'artistes raffines, it une epoque 
oil la sculpture est devenue avant tout un art expressif; 
voila de quoi tenter un ciseau tour ii tour correct et 
savant ou libre et fantaisiste, qui u'a plus une difli- 
culte qu il tie puisse vaincre, qui, dans un mime bloc 
enorrne, saura lour a tour decouperles fines ct fragiks 
torsades d’une corde, et le visage angoisse d'une femme 
jeune et belle qui va mourir, des corps musculeux 
d'aihictcs domptant un taureau ou les formes enfan- 
tines et mollcs d un jeune dieu enguirlande de Hears. 

Avec le groupe d 1 Apollonios ct Tauriskos, avec 
cette importante creation de 1‘Kcole dc Tralles, nous 
fermons Phistoire de la sculpture grecque proprement 
elite; la vie artistique ne cesse pas dans les pays helle- 
niques; mats si ce n’est pas seulement a Rome, e’est 
surtout pour Rome que travailleront desormais les 
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grands artistes. Du reste, toute la gam me de l’art a ete 
parcourue; nous avons vu la sculpture se developper 
peu a peu en prenant conscience d'eile-meme; pro¬ 
gresses atteindre la perfection et s’y maintenir long- 
temps; nous Favons vue explorer son domaine dans 
tous les sens, en parcourir les voies ouvertes, en ouvrir 
de nouvelles, atteindre, depasser meme ses limites na- 
turclles. Aucune manifestation d'elle-meme ne lui est 
plus inconnue; si son histoire n’est pas terminee, si 
nous devons racomer encore ce qu'elle a produit 
de beau et de grand avant que commence sa de'ea- 
dcncc, du moins est—i 1 certain que cette beaute, ceue 
grandeur seront pour nous d’ordinaire choses bien 
connues; la sculpture grecque, desormais, a cesse 
d’etre creatrice. 
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LA SCULPTURE GRECQUE ROUS LA DOMINATION 

ROM AINE 

* 

Les oeuvres de cette longue periode remplissent les 
musees d'Europe; le nomhreen est infini. Elies se sont 
retrouvees en foule : a Rome d'abord, ou les avaient 
rassemblees, dans les villas et les palais somptueux, 
1'orgueiletla cupidite des grands et des empereurs, puis 
dans les villes des provinces ou les riches, sou vent des 
citoyens remains, pretendaient lutter dc faste avec la 
capitale. 

Nous ne pouvons ici songer a une revue complete 
qui exigerait de gros volumes ; nous nous bornerons a 
decrire quelques-unes des statues les plus fameuscs, 
sans merne chcrcher a les classer, car toute assignation 
de date ou d'ecole risquerait fort d'etre abitraire. Le 
genie des sculpteurs 4 cette epoque est eminemment 
eclectique. Comme il semble que le domaitie de la 
sculpture est explore jusque dans ses avenues les plus 
reculees et qu'il faut renoneer a etre original, chacun 

choisit, qu’il s’en rende compte ou non, un maitre 

* 

parmi les grands maitres d'auirefois, et s’abandonne a 
Limitation des oeuvres modeles, Du moins faut-il con- 
staler qu’a defaut de signature ou d'autre indication 












precise, il est presque toujours facile de rcconnaitre les 
cL'uvres de cctte epoque, les unes parce qu’elles portent 
le sceau evident de I'imitation, les autres parce que la 
convention, dont nous avons vu exempts jusqu’4 pre¬ 
sent tous les chefs-d’oeuvre classiques, commence a y 
apparaitre, et it cote de la convention des qualite's qui 
deja font sentir la decadence, et que Icur exces tourne 
presque en defauts : Pelegance poussee presque a la 
mievrerie, et la grace jusqu a la preciosite. Dansce sens, 
trois statues sont typiques : la Venus de Nledicis, 
l’Ariane du Vatican et l’Apollon du Belvedere. 

La premiere cst signee Kleomenes, tils d'ApoIlo- 
dore, Athenien; mais 1’inscription ne merite pas eon- 
fiance; d’ailleurs I’interet de la statue n'cst pas la ; il est 
tout dans 1c sujet et dans la technique. La Venus de 
Medicis, c’cst, de toute evidence, la Venus de Praxi- 

tele arrangec au gout de l’epoque romaine. Si rien n’est 

% 

change a lattitude typique de la deesse Anadyomene, 
noire impression n'est plus la meme a sa vue. Le geste 
innocent et naif, dont les devots de Guide admiraient 
la pudeur, a perdu maintenant quelque chose de sa 
discretion chaste. Venus, comme la be rue re de Viruile. 

t C 1 D 7 

qui fait vers les saules et desire pourtant etre vue, 
semble se voiler pour mieux se montrer. Elle n'est plus 
la divinite de Gnide sortant de l'onde, sa mere, mais 
une mortelle jeune et coquette qui, dans les ebats du 
bain, a pris bien garde de derouler sa coiffure savante; 
ou si e'est une deesse, comme le voudrait marquer 
le dauphin joueur que chevauche an petit Amour, 
l’Olympe qu'elle habite n'est plus l'Olympe de Phidias 
ni de Praxitele. C'est que Partiste necroit plus & Venus, 
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ne croit plus a POlympe; il ne respecte pas la deessc 

qu’il cree, et qui ne 




JK 

m 






O' 


k 


>« -n a n 
*)0. * r n n 1 1 - 




Fig, iCo* — Vinm de M^dicis, 


doit jamais recevoir, 
dans un temple, les 
voeux d’aucun fidele. II 
veut seulement charmer 
par 1’eclat d’une blanche 
et gracieuse nudite de 
femme, et comme il 
manie son ciseau avec 
tine maitrise incompa¬ 
rable, comme le fin 
marbre ambre de Paros 
semodelesousses doigts 
a tomes les delicatesses 
de la chair palpitante, 
Pceuvre monte au rang 
des pi its belles. A Flo¬ 
rence, au centre de la 
Tribune, ce Salon il- 
lustre dont Petroit es- 
pace renferme assez de 
chefs-d’oeuvre pour 
faire la gloire de vingt 
mu sees, la Venus de 
Medicis seduit d'abord 
et captive tons les re¬ 
gards enchantes de sa 
jeunesse fraiche et mu- 
tine (fig, 160). 


L’impression que nous cause la eclebre Ariane du 
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Vatican cst a pcu pres dc me me nature. Qui reconnai- 
trait, dans cette grande ct belle jeune femme endormie, 
Pamante passionnee de Thesee? Mollement etendtte 
dans les pi is de sa robe ondoyante, les bras arrondis 
autour de sa tete dans une attitude gracieusement etu- 
diee, le visage emu d’une douleur discrete, cite senible 



sommeiller de fatigue plus que d’angoisse. Nous son- 
geoits a Cynthie, a Lesbie, a Corinne, a quelqu'une de 
ces voluptueuses qui plcuraient Pinconstance d'un Ti- 
bulle ou d'un Ovide dans Pattente du nouvcl amant. 
Mais ou done est PAriane de Catulle, Pardente heroine 
dont le coeur agite des fureurs indomptees, dont la pas¬ 
sion s’cehappe en plaintes brulantes? De telles douleurs 
briseraient la molle poitrine, de telles invectives dechi- 
reraient les levres tendres de PAriane du Vatican, cette 
Grecque de la decadence. Et pourtant.co mme la Venus 
de Medicis, avec moins de perfection, avec des fautes 
graves qui sautent aux yeux {comme Pincoherence des 
plis autour des genoux), la statue nous attire par sa 
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Fig. 1 6 2. — Apollon du Belvedere 
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grace alanguie, et ie type, tout degenere, cree par un 
sculpteur sceptique, reste grave dans notre memoire a 
cote du type plus fort, plus vrai, plus beau, cree par 
rimagination du poete (tig. 161 ). 

L’ Apollon du Belvedere est bien dechu du rang 
on l'clcvait Winckelmann. On ne voit plus en lui la 
plus belle des statues grecques, et c’est justice. Gertes, 
1 *oeuvre a son prix, un tres grand prix. Lc dicu s’avance 
leger, dans tout l'eclat de la jeunesse et de la force; 
son gcste est plein de ficrtc, son regard est vraiment 
olympien : tel nous le montre Homere, brandissant 
l'egide aux veux des Grecs epouvantes qui s’enfuient. 
C’est un honneur de rappeler quelques beaux vers de 
VMade; Scopes aurait sans doute, et sans beaucoup 
d'hesitation. signe l'oeuvre que sculpta longteraps apres 
lui quelqu'un de ses fervents disciples. Mais ici encore, 
nous regrottons de ne pas trouver la franchise d’inspi- 
ration et la simplicite de main qui eleve si haut les 
chefs-d'oeuvre du sieclede Pericles. Le sculpteur n’avait 
pas, il nous semble, pour son dieu, cctte irreverence 
ironique que nous avons notee; il a bien fait un effort 
pour lui donner de la majeste et de la noblesse, mais 
par malheur on sent cet effort. I/effet, certes, est pro- 
duit, mais non pas naturellement et de prime saut; 
roeuvre est savante, mais elle est froide. Apollon 
est digne vraiment de servir de module aux dessina- 
teurs novices, tant ses formes sont parfaites et ses 
ltgnes pures; e'est la plus correcte des academies; 
mais nous souhaitons aux artistes qui veulcnt emouvotr 
ou charmer un autre ideal; on sait trop que lies 
oeuvres ennuyeuses et banales a produites et produit 
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encore l'imitation de ce type trop classique (fig. 162 ), 
L’Apollon du Belvedere nous a rappele Scopas - , 

dont l’ecole a fixe les types 
plastiques des divinites grec- 
ques tels que les avaient con- 
cues la religion et la poesie 
de Pepoque classique. L’Ares 
Ludovisi (fig. 1 63), par son 
attitude et ses attribute, sem- 
ble bien se rattacher au m£me 
groupe; le petit 
Amour spirituelle- 
ment assis entre les 
pieds du dieu de la 
guerre, mutin et rail- 



Fig, 164, — Giadiatcur Borghisc (Mu&de du Louvre), 

r 

leur, suffit a designer l'epoque romaine. Mais la tete 
cst dans la manierc de Praxitele (tete d‘Hermes, 
fig, iq5), le corps est allonge suivant lc canon de Ly- 
sippe. bn melange analogue d’ecolcs se retrouve dans 
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le gladiateur Borgbese, F oeuvre fameuse d’Agasias d’E- 
phese (fig. 164). L'athlete, grand, elance, nerveux, d’unc 


anatomie juste et savante, la tete petite ct line, est visi- 


blement inspire de Lysippe; mais son geste violent ci 


rapide, choisi corame 
le geste du Discobole, 
nous fait renionter 
plus en arriere, jus- 
qu’a Ton. Agasi as 
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d’Ephese so revele ici 
comtne un praticien 
habileconnaissant 
bien et comprenant les 
chefs-d’oeuvre, et qui, 
sentant son genic un 


■ » 


pen sec et son inspi¬ 
ration courte, sc re- 
signe a imiter avec 


y gout et liberte. 

•. j * 


* les statues n’orit 
■ pas la valeur de la Ve¬ 
nus de Vienne (en 


* "* Dauphine), oeuvre 

Fig. tf.f. — Venus Je \ ictinc (Louvre), (Limitation aussi, mais 

sintrulierement Iran- 

C 1 

che et personnelle. Nul type n'est plus repandu dans 
Fantiquite que celui de la Venus accroupie, car 
aucun motif n'est plus gracieux, ne sert mieux a 
montrer la souplesse, a faii*e saillir les rondeurs har- 
monieuses du corps feminin. Les repliques en sont en 
nombre infini, mais la statue de Vienne a presque la 
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saveur d’un original. C'est Line femme epanotiie dans 
la pleine maturite de sa chair, Ic sein ample et robuste, 
la taille forte, les jambes rondes et bien nourries. Le 
marbre cst ambre comme ime peau chande du midi, ci 
semble palpiter. On songc, en admirant ladecssc, a ccs 
nudites plantureuses ou se complaisait le genie exu¬ 
berant de Rubens. Mais Poeuvre est sobre pourtant, 
st bien que, sans la banalite navrante du sujet qui la 
date, on serait tente de Penlever a ce chapitre pour la 
reporter en meilleure compagnie. 
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LA SCULPTURE EN ETRUR1E 



Ilya bien une sculpture a Rome, mais pas a vrai 
dire de sculpture romaine. Le genie des Romains les 
portait vers la politique et la guerre; longtemps absor- 
bes par les conquctes, ils s'abandonnerent a leurs voi* 
sins, bien tot a leurs sujets d’Etrurie et de Grande* 
Grece du soin d'orner leurs temples, leurs palais et 
leurs places publiques. 

La sculpture romaine, c’est d'abord, a Forigine et 
surtout depuis les Tarquins, la sculpture etrusque; 
aussi devons-nous en retracer rapidement la bien 
simple histoire et en marquer les traits principaux. 

Les Ltrusques sont le premier et le seul dcs anti¬ 
ques peuples italiotes qui nous apparaisse comme doue 
de sens artistique, Herode a pretendu que les Ltrusques 
etaient des Pelages tyrrheniens venus des cotes de la 
Lydie; Denys d'Halycarnasse les a dits originaires des 
Alpes rhetiques; les historiens modernes, contruisam 
a grand renfort d'hypotheses des systemes plus ou 

moins ingenieux, ont reconnu tour a tour dans les 

- 

Ltrusques des Egyptiens ou des Celtes, des Italiens, 
des Slaves ou des Tartares. Touiours est-il qu’etablis 
cn Toscanc, leur civilisation prit un essor dont la puis- 


















sauce est chaquc jour mieux demontree par de nou- 
velles decouvertes, Ils remontaient, disaiem-ils eux- 

memes, bien avant la fondation de Rome, jusqu'au 

■ 

xr siecle; leur puissance, dont nous avons des temoi- 
gnages certains datant du x* siecle, s’etendit vers le 
nord au dela du Po, vers le sud sur toute la Campa- 
nie. Le Latium, oil Rome prit naissance, faisait partie 
de leur domaine. Longtemps les Romains durent lutter 
contre les Etrusques, et c'est seulement au in* siecle 
qu’ils rcussirent a les reduirc a l'impuissance et a les 
absorber. 

La vital ite de ce pcupie se revele tres grande au de- 
veloppement que prirent chez lui les arts plastiques. 
Des necropoles desormais fameuses deVulci, de Chiusi, 
dc Corneto, de Cervetrj, d'autres encore assez nom- 
breuscs, dont les caveaux sont decorcs dc fresques bien 
conservees, sont sortis des centaines de sarcophages, 
des milliers de vases, de miroirs, d’ustensiles de bronze, 
de bijoux precieux qui montrent, avec la richesse des 
Etrusques, leur gout eclaire pour Pornementaiion qui 
rend agreable la vue des objets utiles, pour la peinture 
ct la sculpture, qui, chacune en leur languc, reprodui- 
sent les formes animees, les scenes de la vie des hommes 
ou les mythes de la vie des dieux. 

Cet art n'est pas toujours, ni dans toutes ses mani¬ 
festations, original. En contact a la fois avec les Phcni- 
ciens, comme tous les rivages de la Mediterranee, avec 
les trafiquants venus dc Grece, avec les colons hellenes 
dc la SiciIe et de la < rande-Grcce, l'Etrurie est devenue 
dc bonne hcure un pays d'importation; le commerce 
de mer y a jeteen foule les produits de l'industrie phe- 
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nicienne ou grecque que Ton y retrouve dans toute leur 
purete originelle. Citons Ic fameux tresor de Palestrina 
(Pra2neste),decouvert en 1S7G, oil parrai d’autres objets 
predeux etaient melees des coupes ciselees en argent 
dore, en tout semblables a des coupes Cypriotes, dont 
l’une porte une inscription phenicienne. Citons, d’autre 
part, Pinfinie collection des vases peints que Pon a 
longtemps appeles etrusques, bien qu'ils soient de pure 
fabrication grecque. Or ces oeuvres, les phenkiennes 
comme les grecques, avaient une valeur et des carac- 
teres trop tranches pour ne pas avoir sur Part et Pin- 
dustrie locales une grande influence; aussi doit-on, 
lorsqu’on veut juger Part etrusque, demeler trois ele¬ 
ments : Poriental, le grec et Petrusque. 

Pour les oeuvres de la sculpture, ces elements se 
reduisent presque toujours aux deux derniers. Nous 

avons dit, en etudiant la sculpture de la Grece primi- 

#' 

tive, comment et pourquoi la sculpture de PEgyptc et 
de PAssyrie n’eut sur elle qu'une influence lointaine. 
Les memes raisons ont soustrait la sculpture etrusque 
al'influence orientale; les artistes de PItalie centrale ne 
virent jamais de- statues egyptiennes ni asiatiques, ni 
meme phciiiciennes, car les Pheniciens n’auraient pas 
vendu les images des dieux ou dcs rois asiatiques, non 
plus que celles de leurs dieux propres et deleurs chefs, 
dans un pays de religion et de culture toute differente. 
Au contraire, Pinfluence grecque est evidente non pas 
seulement a Pepoque deja recente oil PEtrurie est tout 
a fait hellenisee, mais au temps les plus lointains ckrnt 
temoignent les monuments. 

Nous ne connaissons a vrai dire que la sculpture 













funeral re des litrusques. On sait que leurs temples 
avaient parfois des frontons de'cores de statues, mais il 
n’en reste que des debris incoherents; aucune statue 
de divinite ne nous est parvenue. Nous sommes re- 
duits, pour juger cet art, aux sareophages de terre cuite 
exhumes des necropolcs, qui eertes sont des documents 
de valeur capitule pour la eonnaissance des croyances 
et des meeurs, mais restent en somme des produits in- 
dustriels plus encore qu’artistiques. 11 ne faut pas trop 
leur demander, ni pretendre que la sculpture etrusque 
n'cui jamais que les qualites ou les defauts qu’on re- 
marque en eux, 

Prenons un exemple parmi les plus anciens sarco- 
phages decouverts a Caere. Le theme est le theme ordi¬ 
naire: le coffre a la forme d’un lit de parade ou sont 
etendus, re 1 eves sur les coudes, deux personnages, sans 

doute le mort et sa femme (fig. 166). Le groupement 

■ 

des figures est simple et assez delicat : le marl, place 
derriere sa femme, est appuye sur des coussins plus 
hauls, et dominc ainsi sa compagne qu’il semble pro- 
teger avec affection. Les deux busies sont Men degages 
l'un de 1 ’auire; l'attitude de I’homme ne gene pas Pat- 
titude de la femme, et bien qu’etroitement unis, tous 
deux out leur vie independantc. II y a la quelque chose 
de rarrangement si souvent louedes banquets funebres 
sur les steles attiques (cf. fig. 12 r, 13 3 ). Ajoutons, pour 
faire une large part a l'eloge, que les draperies jetees 
sur le lit, les coussins, les habits sont trades avec assez 
d adresse; les plis se contraricnt ou s’accompagnent 
non sans elegance; ils sont souples par endroits, et les 
etotlcs sont, en ce sens, un pen superieures aux etoffes 
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des statues grecques archaiques. La frise qui decore les 
montants et la traverse du lit est visiblement de style 
grec, legere et sobre. II y a de plus beaucoup de soin 
dans rajustement de la coiffure feminine, dans la dis¬ 
position des cheveux et de la barbe de riiomme ; sur- 
tout les visages sont vivants et personnels, comme si 
l’eftort du sculpteur s’etait astreint a exprimer une 
exacte ressemblance qu’exigeaient peut-etre Iescroyances 
etrusques. La couleur, tout uniforme et de convention 
sur les corps, est employee avec gout et verite pour 
animer le visage. Dans tous ces details, nous pouvons 
bien reconnaitre l’influence du gout et de la sobrieie, 
de l’ingenieuse technique des Grecs. Mais, a cote de 
cesqualites, que dedefauts dont nous rendons le genie 
etrusque responsable! L’anatomic est grossiere : non 
seulement les bustes sont mal tallies, lourds, larges et 
(nous, les bras sont sans modele, les mains in formes, 
mais le corps est coupe en deux a la taille, et il est 
impossible que les jambes, allongces durement sur le 
lit, se rattachent aux hanches. On setonne que tant 
d'inexperience s’allie dans la me me oeu vre a I'habilete 
que nous avons louee tout a l'heure. 

Cest le trait dominant de la sculpture etrusque. 
Alors meme que les arts grecs ont bien penetre dans 
1 ‘Etrurie, que la sculpture etrusque devient pour ainsi 
dire une section de l’art hellenique, les qualites se sont 
developpees sans qu'aient disparu les delauts. Les sar- 
cophages deviennent plus riches; les laces du lit lune- 
raire se couvrent de bas-reliefs, et les morts sont cou¬ 
ches dans des attitudes de mieux en mieux choisies; 
leurs vetements sont drapes avec plus d’elegance, leurs 
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i parures sontplusornees, leurs visages sontplus vivants; 

1 mais toujours leurs corps sont mal batis, sans grace et 

h sans verite. De memo les suiets des bas-reliefs — le 

plus souvent des scenes empruntees a la myihologic 
I hellenique— ont de la variete, du mouvement; la com- 

i position en est sobre et simple, bien queparfois savante; 

I mais a tons les corps, hommes, femmes ou animaux. il 

I manque la correction des formes et du dessin. 

Toutes ces ceuvres portent Tempreinte d’un esprit 
I borne et d'une main maladroite ; les sculpteurs cera- 

I mistes etrusques n’ont jamais etequede mauvais eleves 

It des Grecs. 

I A Tepoque des Tarquins,la sculpture ctrusque e'tait 

K tout a fait helle'nisee ; c’estelle qu’introduisirent & Rome 

les artistes qui decorerent Je temple de Jupiter Capitolin, 
I et dresserent la 'statue du dieu dans Je sanctuaire, qui 

m,- sculpterent quelques statues dont il est fait mention 

I dans les textes, par exemple Tanaquil filant sa que- 

I; nouille. Mais le genie romain, si peu preoccupe d’art 

I qu il put etre, etait trop original et dommateur pour ne 

IK; , pas imprinter a ses hotes etrusques un peu de son 

| propre caractere; leurs oeuvres durent prendre quelque 

ft . chose de plus naif et austere. Par exemple, les statues 

1 honorifiques, dont se couvrit le forum, dont Caton 

■ raillait le nombre et la vanite, les bustes iconiques des 

I aieux que conservaient pieusement les patriciens, 

I devaient garder la rudesse male des modeles. C'est ainsi 

I qu'aux plus beaux temps de la Republique, le celebre 

Ir sarcophage de Lucius Cornelius Scipio Rarbatus, qui 

K; fut consul en 298, est de facture etrusque fortement 

B, helle'nisee — temoin Tentablement dorique joint aux 
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volutes d'ordre ionien — mats se distingue des sarco¬ 
phagus trouves en Etrurie meme par la simplicity 
severe de ses lignes ct la sobriete desa decoration. 

Les Grecs qu'attira des le v l ‘ siecle la gloire gran- 
dissanie de Rome, qu'appelerent l'orgucilet lc faste des 
grands, n’etaient certes pas les premiers artistes de leur 
pass; leurs oeuvres ne sout pas arrivees jusqu’a nous; 
dies disparurem dans le mepris alors que les Marcellus, 
les Fabius Maximus, les Flamimnus, les Paul-Emile, 



Fig, 167 . — Suave Uurile. 


les Mummius, sans purler des Verres. couvrirent la 
Vi Lie des depouilles de Tarente, de Corinthe, de toute 
la Grece. Mais on peut affirmerque ccs statuesanciennes, 
par cela meme qu'elles sortaient de mains plus obscu¬ 
res, se modifierent dans le sens romain comme les sta¬ 
tues etrusques, puisqu’aux annees meme les plusfloris- 
santesderEmpire, alors que les arts de la Grece avaient 
conquis aupres des Remains une faveur exclusive, un 
enthousiasme sincere chez les uns, facticc et de com¬ 
mando chez les autres, les sculpteurs grecs qui se tour- 
nerenl vers Rome comme le centre nouveau du monde 
artistique imprimerent, bon gre malgre, a leurs oeuvres 
un style qui merite justement Ic nom de romain. 

SCtJ LPT* ANTIQUE. 
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Nous ne par- 
ions pas seule- 
ment des sujets, 
qui s’adaptent 
sou vent, comma 
il est nature!, a 
la religion ro- 
maine. Cepen- 
dant ce defile de 
victimes (figure 
167), ce pore, ce 
belier, ce tau- 
reau, la tele or- 
nee de tenies 
pendantes, 1 e 
corps s a n g1e 
d’une riche cein- 
ture, s’avancent 
avec une gravite 
p o m p e u s e d e 
pontifes qui 
nous transpor- 
t e b i e n loin 
des processions 
grecques, de la 
trise des Pana~ 
thenees, par 
exemple, oil les 
boeufs se pres- 
sent mugissants 


1C8. — La Fortune (Naples). 


et en desordre, 
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sans mil soud de leur ephemere dignite. Nous ne par- 
ions pas non plus des dieux, dont le type hellenique 
se modi fie parfois, et dest justice, au gre des croyances 


romaines : par exemple, 
cette belle et majestueuse 
statue de la Fortune 
(fig. 168) n’est plus la 
Tyche greeque, incon- 
stante et legere, emportee 
an branle de sa roue, c’est 
la Fortune austere et sage 
qui pour toujours a fixe 
les heureux destins de 
Rome, qui dirige les af- 
faires humaines, com me 
1’indiquc sa rame, mais 
avec raison; c'est de plus 
la deesse vraimentromaine 
qui de bonne heure s ad- 
joignit le nom et les atiri- 
buts egyptiens d'Isis, le 
diademe, le voile pendant 
et la corne d’abondance 
symbole de la richesse. 

Mais void,par exemple, 
le pretendu Germanicusdu 



Fig, iCr* — Portrait d'un Romain* 

(Louvre). 


Louvre (fig. 169), oeuvre de 
Kleomenes d'Athencs ; on 
a beaueoup discute, et Ton discutera beaucoup encore 
sur le veritable nom de cette statue precieuse; est-ce 
un mort heroise, un ambassadeur, un Hermes designe 
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par la tortue posee a sa gauche, est-ce un orateur, ou 
tout simplement un portrait? Peu nous importe ici. La 
statue brille d’une beaute savante et correcte et la purete 
des lignes, la franchise dc la nudlte, la perfection sobre 
des formes ont une saveur d’ideal qui dccele la main 
d’un Grec, mais d’un Grec que frappait vivement et 
qui vouluit exprimer lc caractcre vigoureux du tvpe 
romain, car la tete est bien celle d’un Romain. Lcs 
cheveux drus et courts, le visage anguleux, aux traits 
accentues, marquent non pas un artiste ni un voluptueux 
comme etaicnt lcs Grecs, mais un pcnseur, un raison- 
neur, un ambitieux a la mode romaine : tels nous re- 
vons les grands hommes de la Republique, un Scipion 
ou un Paul-Emile. 

De meme le portrait d-Auguste connu sous le nom 
d’Auguste du Vatican, trouve en rS 61 ? a Prima-Porta 
dans les ruines d’une villa de Livie (tig. 170), est au 
plus haul point marque d’ideal, mais d’un ideal tout 
romain. C’est le prince apres l’apotheose, grandi, 
embelli, anobli par ['imagination des Romains. Sa 
taille surhumaine, ses formes qu’elargissent et fortifient 
l’epaisseur de la cuirassc et Pampleur des draperies, la 
nudite de ses bras et de ses jambes, la noblesse de son 
geste, surtout la gravite calme et hautaine de son visage 
le revelent dieu. L’oeuvre a la valeur d’un portrait et 
cello plus grande encore d'une oeuvre d’art accomplie; 
tout nous interesse en elle, Pinspiration du sculpteur et 
Phabilete magistrate de son ciseau, la majestd de 1 en¬ 
semble et la finesse du detail, l'attitude du prince, ses 
traits vraiment augustes, les petits bas-reliefs de la cui- 
rasse, le dauphin et le petit Amour qui nous rappellent 
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son origine ct son histoire. L’Augustedu Vatican rtieriie 
une place a part dans la multitude confuse et banale des 
statues imperiales pariiii Jesquelles fort peu meritent 
une mention. C’est pourtant le lieu de signaler ici 



Fig. i?i* — Agrippina (Music dc Naples)* 

l'Agrippine du Musee de Naples (fig. 171). Assise sur 
une chaise, les pieds allonges sur un tabouret, les mains 
croisees sur les genoux, la tete legcrement inclinee, 
avec une expression dure ct mechanic de visage, la 
mere de Neron nous apparait telle quc nous la montre 
3 'histoire, imperieusement belle, absorbe'e dans une 
machination de crimes. 
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On le voit — c'etait d’ailleurs facile a prevoir — 
c'est surtout dans des portraits que nous trouvons un 
style romain ; mais ce style n’a pas toujours le meme 
caractere idealiste. II nous est reste bien des busies de 
Roma ins oli les sculpteurs out recherche la ressem- 
blance absolue, sans 
souci d'attenu£r les de- 
fauts des visages, quel- 
qucfois meme a vec effort 
pour accentuer une lai- 
deur typique. Les trois 
busies que nous repro- 
duisons ici sont en ce 
sens tres interessants. 

L'un (tig, 172) a ete 
trouve a Cyrene; on a 
voulu rattacher ce 
bronze a 1 ‘ecole de Lv- 
sippe et le faire remon- 
ter au in e siecle avant 
notre ere; c'est plutot, 
selon nous, un por¬ 
trait romain depoque ires posterieure, comme le 
prouvent quelqucs traits caracteristiques de facture —- 
par exemple, la ligne creuse qui cerne les levres. 
Sans jamais avoir vu le modele, on devine la ressem- 
blance, car tous les traits qui donnaient au visage son 
expression originate sont observes a vec precision et 
sobrement exprimes, lespommettes saillantes, la bouche 
epaisse, la barbs rare et singulierement plantee. De 
meme le buste de marbre trouve a la Farnesine (tig. 1 ~3) 





Fig, 173. — Portrait d'uti Romain. 
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est personnel et tres vivant; ce portraitde dame romaine 
a dans la parure, dans les yeux, dans la bouche, surtout 
le menton, et la rondeur arrestee des joues, quelque 
chose de franc et de sincere que pen d’ceuvres purcment 
grecques ont au meme degre. Quant au pretendu 

Seneque de Naples (tig. 174}, 
un seul mot le juge, il est 
realiste. Le sculpteur a 
voulu mettre en relief, dans 
ceite tete de vieillard, tout 
ce qu’un autre aurait sans 
doute essaye de voiler, les 
meclies incultes des cheveux, 
les rides du front, le nez 
decharne, la bouche edente'e, 
la barbe en broussailles, le 
eou dont la peau fiasque se 
plisse et se creuse autour 
dcs nerfs tendus, tout cet 
aspect horrible de philosophe 
cynique, Les oeuvres realistes 
dont nous avons cite' des 
exemples, aux plus belles 
epoques de Tart grec, n'a- 
vaient pas cette brutaliie route romaine. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette etude du 
style romain. Certes, il se manifeste en dehors des 
portraits avec des coracteres bien a lui; mais dans Jes 
oeuvres de sculpture qui se rattachent a la decoration ou 
a 1'industrie, les frises ornementales, les bas-reliefs his- 
toriques dont se couvraient les arcs et les colonnes de 



Fig- ' 7 J- 

Portrait de dame romaine. 
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triomphe, les bas-reliefs des sareophages, scenes de 

la vie journaliere ou scenes mvthologiqucs, cc style, 

loin de produire rien de bean, rien de nouveau meme, 

n'est que Ie style de la decadence. A partquelques heu- 

reux sujets de frises et quelques rinceaux elegants, 

comme nous en otfre la 
# 

figure i " 5 , toute la sculp¬ 
ture ornementaledes Ro- 
mains pec he par la lour- 
deur des motifs et le lache 
de 1'exe'cution; trop de 
richcsse nuit T surtout en 
art, et les gouts fastucux 
de Rome out eu sur son 
architecture une in¬ 
fluence facheuse. Les 
bas-reliefs historiques de 
la colonne Trajane. 

(fig. 176}, de la colon ne 
Antonine, des arcs de 
Septime Severe ou de 
Marc-A u role, qui veulent 
representer sur tin champ 
aplani des superpositions 

profondes de plans et des groupements de figures 
reserves a la peinture, nous amenent par une pente 
rapidc et fatale aux barbarics de l’arc de Constantin 
(tv* sicelc apres Jesus-Christ). I Is n'ont pas de valeur 
artistique, comme les bas-reliefs des sareophages. 
oeuvres de praticiens vulgaires, n’ont qu'une valeur rc- 
ligicuse; dessin, modete, perspective, tout y est mala- 



Fig. 174. 

Pseudo-Sfintiquv: (Musee dc Naples). 



















































Fig. 17S* — Fragment Jc (Vise romainc (Mustic du Latran). 
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droit et incorrect; ks traditions du bas-relief gree, si 
simple, si leger, eonnaissant si bien quels effets ilest ca¬ 
pable de produire, sont definitivement perdues. il n’y 



Fig. 17 G* — Bas-relief de la colonne Trajaae* 


a plus d’art ni grec, ni rotnain; le moycn age va com¬ 
mence r. 

11 nous reste a jeter en arriere un regard rapide sur 
un groupe d’ceuvres qui ont leur place bien a part, les 
oeuvres archaisantes. On a sou vent remarque que, 
eomrne le sublime cominu ennuie, la perfection clas- 
sique soutenue par plusicurs generations d’artistes en 
vient a sembler froide ct monotone; alors des talents 












































































f'.'g. 177. — 
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Artemis archaisanie de Pom pci 
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distingue's, s’eprenant d'archaisme, cherchent a re- 
chauffer leur verve au contact d'oeuvres pins naives 
et plus sinceres. Mais leur imitation savante repugne- 
rait a des repro¬ 



ductions 

mem exactes ; les 
sujets et les types 
empruntes aux 
primitifs leur 
sembleraient in- 
dignes de leur 
outil, s’ils ne les 
ornaient des me- 
rites ra(lines qui 
distinguent les 
neuvres d'art aux 
approches de la 
decadence. 

A Romc,l'ecole 
archaisante a de 
bonne hcu re 
trouve des fideles 
parmi les sculp- 
teurs venus de 
Grece. Pasiteles, 

pres d'un siecle avant Jesus-Christ, semble avoir donne 
l'exemple. C’est peut-etre a quelqu'un de ses disciples 
quest due la celeb re Artemis de Ponipei (fig. 177), 
Le type nous en cst Tamilier, e'est celui des Artemis et 
des Alhenas quc nous avons etudiees au chapitre 
deuxieme; Pattitude, les draperies it plis reguliers et 



Fig. i7H. — Zeus Tropiionius (Louvre). 
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symetriques, les cheveux frises aux nattes retombantes, 
le diademe, la couleur, le soorire fige de la bouche, 
tout s'y ret rou ve ; mats com me on sent bien que tout 
cet effort n'est qu'un jeu, une ingenieuse et trop habile 
restitution ! Les Artemis de Delos nous ont emu et 
charme, TArtemis de Pompei nous amuse et nous fait 
sourire. 

Les ceuvres archaisantes sont tres nombreuses; le 
Musee du Louvre en possede d’importantes. Nous cite- 
rons seulement Pautel des douze dieux, et surtout le 
Zeus Trophonios, designe d’ordinaire sous le nom de 
Jupiter Talleyrand; ii est curieux de le rapprocher de 
quelques tetes arehaiques d'Olympie (fig. io 5 ), Id 
(tig. 178], l'ordonnance severe des cheveux et de la 
barbe, la legerete du diademe a palmettes, jointes a la 
gravite du regard, a la correction du nez etde la bouche, 
a la simplicite savante de la facture, sont com me la 
griffe d’un sculpteur singulierement habile et siir de 
ses effets. 

On pretend que l’empereur Hadrien, que ses gouts 
raffines et rares faisaient amateur des arts primitifs de 
la Grece autant que des arts de POrient, poussa volon- 
tiers les artistes dc son temps dans la voie de la sculp¬ 
ture archaisante. 
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